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Pour  
ne pas  

en perdre  
une 

miette…

Que vous n'en perdiez pas une miette ! 
C’est pour cela que nous avons décidé, 
d’ici à la grande fête populaire inaugu-
rale du 6 mai, dans chaque numéro de 
Dijon l'Hebdo, de dresser la nappe à la 
Cité internationale de la gastronomie 
et du vin de Dijon. Et ce, afin que vous 
puissiez pleinement profiter du large 
menu (ses plats principaux mais aussi 
ses surprises). En avant-première, gros 
plan sur le cinéma Pathé-Gaumont qui 
a choisi une directrice incarnant le ter-
roir dijonnais. Quand le 7e art rejoint 
l’art de la table… 
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CAUSE COMMUNE
« Cause commune » est le beau titre donné à l’initiative solidaire lancée depuis 
mars 2021, avec le soutien des Lions Club de Dijon, pour fournir des repas gra-
tuits à une population impactée par les crises sociale et sanitaire : les étudiants 
en situation de précarité. Une opération s’appuyant, lors de son lancement, 
sur des restaurateurs de Dijon et son agglomération… Avec un double objec-
tif : permettre à ces artisans, privés de travail par le confinement, de pouvoir 
exercer leur activité au mieux, cuisiner et faire bénéficier des plats ainsi prépa-
rés à une catégorie en difficultés. Depuis le printemps dernier, de nombreux 
restaurateurs ont rejoint l’initiative et souhaité la poursuivre, y compris après 
la réouverture de leur établissement… En se relayant à chaque nouvelle édi-
tion. Ainsi, la semaine dernière, ont été distribués sur le campus de l’uB une 
trentaine de repas réalisés par le restaurant L’Essentiel, rue Audra, accompa-
gné de l’atelier de conception en pâtisserie, Cakes In The City, à Quetigny. 
Depuis sa naissance, l’opération avoisine les 600 repas, offerts en parallèle à 
des distributions de denrées alimentaires et produits de premières nécessités, 
sous l’égide d’Epi’Campus. Un bel exemple de mobilisation face à la pauvreté 
par le développement d’une Solidarité locale unissant les populations.

JEAN-PHILIPPE 
ET CHARLES SUISSE
Le chantier de restauration engagé actuellement à la ca-
thédrale Saint-Bénigne présente un intérêt pour qui 
veut se pencher sur l’historique des deux parties 
restaurées : la rotonde de l’an mil et la sacristie du 
XIXe… Des éléments, à l’Est du bâtiment, qui rap-
pellent le rôle essentiel de deux architectes di-
jonnais de la seconde moitié du Grand Siècle, 
le  père  et  le  fils  :  Jean-Philippe  et  Charles 
Suisse. Le premier, dans les années 1850, 
sous l’égide de Viollet-le-Duc, a mis en 
exergue les vestiges de la rotonde, dont la 
Révolution avait détruit les deux niveaux 
supérieurs et conservé l’étage inférieur – 
la crypte – partiellement comblé par des 
décombres. Lors des travaux de déga-
gement, naît le projet de construction 
d’une  nouvelle  sacristie  que  Jean-Phi-
lippe Suisse, avec audace, conduit à son 
terme. En lui donnant une composition 
néogothique dans l’esprit du chevet de 
la cathédrale. Au-dessus de la rotonde, 
du moins ce qu’il en reste. Dont la res-
tauration sera poursuivie par Charles 
Suisse qui retravaille les voûtes avec des 
techniques médiévales et achève, en 1880, 
le dégagement de la chapelle axiale.  

LA CHAPELLE 
SAINT-LOUIS 
Restons sur le sujet des édifices religieux à Dijon pour par-
ler d’un lieu beaucoup plus modeste qui vient d’échapper à 
la  destruction  :  la  chapelle  Saint-Louis.  Bâtie  près  du  Parc  de  la 
Colombière entre les deux guerres, celle-ci est devenue un élément 
incontournable du quartier des Rotondes. Pratiquement son emblème… 
Et, en dépit de sa timidité architecturale, un véritable morceau du patrimoine 
historique de la cité des Ducs. De sorte que son récent projet de vente par 
le Diocèse à un promoteur voulant mettre à sa place un immeuble déclencha 
une rébellion locale. Autour d’arguments tous plus solides les uns que les 
autres… Arguments pris en compte par le maire de la ville qui vient d’oppo-
ser un refus au certificat d’urbanisme déposé auprès de  la Métropole pour 
édifier sur le terrain libéré par la chapelle rasée un ensemble de trente loge-
ments. Un refus administratif qui sauve la vie de la Chapelle Saint- Louis. Et 
en même temps encourage à se tourner vers l’avenir, puisque le collectif de 
défense du lieu, fort de sa victoire, veut l’utiliser à l’amélioration du lien entre 
les habitants des Rotondes… 

EMBELLISSEMENTS  
A L’ARQUEBUSE
Depuis la mi-janvier, le jardin de l’Arquebuse suit une cure d’embellissement 
qui se poursuivra jusqu’en mars. Notamment au niveau des allées désimper-

méabilisées grâce à la mise en place d’un parterre sablé, en vue de favoriser 
une meilleure  infiltration des  eaux pluviales. Dans  le  cadre d’un  aménage-
ment d’une plus large ampleur visant la mise en place d’un itinéraire bota-
nique qui sera dévoilé au printemps… Un véritable parcours végétal global 
avec l’adjonction de plantes nourricières… Et l’apport de vignes…Avec évi-
demment l’objectif d’améliorer la liaison entre la gare et la Cité internationale 
de la gastronomie et du vin. Des travaux importants donc, destinés à peaufi-
ner un lieu emblématique de la vie dijonnaise. Tout en recherchant une réelle 
cohérence urbaine…

UNE OUVERTURE 
ATTENDUE
Un autre essai de cohérence ou complémentarité, cette fois au-delà des murs 
de la Cité des Ducs, retient l’attention : le projet d’ouver

ture  à  Marsannay-la-Côte  d’un caveau de dégustation 
et vente de l’appellation « marsannay ». En lien étroit avec l’avènement de 
la Cité internationale de la gastronomie et du vin. Une idée ne manquant 
pas d’intérêt car, au-delà de l’enjeu touristique, elle rassemble 26 viticulteurs 
dont les domaines se situent sur Couchey, Marsannay, Chenôve… Et des vi-
gnerons du Dijonnais frappent déjà à la porte du projet. Dont la visée est, 
finalement, de mettre en lumière les produits vineux de la métropole. Et sur-
tout leurs qualités, loin d’être négligeables… Pour une ouverture prévue au 
printemps prochain… Avec pratiquement110 références de vins.

LE CHAMBOULETOUS
C’est le nom du restaurant d’insertion qui ouvrira prochainement rue Berbi-
sey.  En  employant  des  trisomiques  et  personnes  déficientes  intellectuelles 

dans une démarche de formation et d’inclusion. En prenant soin de faire vivre 
et travailler un lieu ordinaire tout en ayant la visée de modifier le regard des 
gens. Ce qui explique sûrement le recours au radical « chambouler » dans le 
choix du nom de baptême. Les techniques de production seront adaptées, le 
maximum de produits frais préparé en amont de façon à fluidifier les tâches 
au moment du coup de feu… Pour remplir les assiettes d’une cuisine tout 
à fait traditionnelle. Avec, également, la vente à emporter de produits locaux 
provenant d’une agriculture raisonnée, dans le cadre de l’économie sociale 
et solidaire. 

 UN RECTEUR BÂTISSEUR
Au moment où l’Université de Bourgogne fête ses 300 ans, un nom revient : 
Marcel Bouchard, recteur de l’Académie de Dijon des lendemains de la guerre 
à 1967. Avec juste raison… Tenace, habile, visionnaire surtout, ce Bourgui-
gnon né à Vosne-Romanée a tout de suite l’idée de doter sa région d’une uni-
versité adaptée à la forme nouvelle que va prendre l’enseignement supérieur 
entre 1950 et 1970. D’emblée, l’ancien professeur de littérature nancéien 
se métamorphose,  s’affirme  et  affiche  une  détermination  capable  de  venir 
à bout des pires freins : il entreprend de créer ce qu’on appelait en Amé-
rique un campus… Aux portes de Dijon, sur  la colline de Montmuzard. 

Et naissent là les nouvelles facultés des Sciences, de Droit, de Lettres. 
Suivies, à l’issue d’un long bras de fer, par celle de Médecine-Phar-

macie… Une quatrième ouverture consacrant le recteur Bou-
chard comme « le nouveau fondateur de l’Université de Di-

jon ». Un fondateur animé par une volonté d’ouverture du 
campus dijonnais sur l’extérieur. Un objectif heureuse-
ment toujours affirmé dans l’Université de Bourgogne 

d’aujourd’hui… Où l’on veut une identité ouverte, 
d’échange. Où « l’ancrage sur le territoire est un 

tremplin d’ouverture sur le monde ».

VYV FESTIVAL
Retour en fanfare du VYV Festival qui fê-
tera son 3e anniversaire du 11 au 12 juin 
prochain !
Organisé au parc de la Combe à la 
serpent, ce festival, avec son acronyme si 
particulier, est devenu en peu de temps 
un véritable événement. Après l’arrivée 
du tristement célèbre virus dont nous tai-
rons le nom, les courageux organisateurs 
que sont Pierre Clément et Christian Allex 
avaient réussi à maintenir le festival en 2021 
en l’étalant sur plus de 4 jours. Ce ne sont 

pas moins de 15 000 festivaliers qui avaient 
fait le déplacement ! Un moment de commu-

nion plaçant l’amusement, la fête et la musique 
au-dessus de tout.  Ce festival intervient comme 

une promesse d’un été inoubliable ravissant tous 
les aficionados qui  feront  le déplacement.  Ils pro-
fiteront ainsi de  la  formule  initiale, 3 scènes pour 2 
jours intenses. Y figureront des grands noms de la mu-

sique, de la chanson française en passant par le rap. Ce ne 
sont pas moins de 25 guests qui performeront en cette fin 

de printemps, dont une certaine Véronique Sanson. De quoi 
attaquer l’été sur une note festive !

POLY'SON
Le groupe vocal dijonnais Poly’son fondé en 1993 nous présente sa dernière 
partition intitulée : Univers’Elle. Les 11 et 12 mars prochains, ce ne sont pas 
moins de 110 choristes accompagnés d’un orchestre de 7 musiciens coordon-
nés respectivement par le brillant François Clair et la rayonnante Hélene Clair 
qui se produiront à l’Écrin. Quant à la scénographie, c’est Sylvie Rouzet qui va 
se charger de l’animation des choristes. Au fil de la représentation, vous aurez 
l’occasion de découvrir un registre musical allant de Zazie à Véronique Sanson 
en passant par Obispo et Goldman, une balade offrant un spectacle saisissant 
de par sa fragilité et son espoir s’alliant parfaitement avec la mélancolie et les 
nombreuses fantaisies qui s’en dégage. Alors n’hésitez plus, accordez vos vio-
lons et réservez votre place à La Clé de sol rue Bossuet à Dijon  ou sur http://
spectacles.polyson.org/ 
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L  ’Auberge des Marronniers d’Arc
fête la

Saint Valentin

Mise
en Bouche des Amoureux 

Compresse de Tourteaux aux Aubergines, 
Tomates Confites et Crème Safranée

ou
Barre de Foie Gras comme une Tatin aux Pommes 

Caramélisées et son Pain Brioché

Fricassée de Lotte aux Morilles et Vin Jaune,  
Riz Basmati

ou 
Pavé de Filet de Bœuf en Croûte de Sésame, 

Potiron Rôti et son Jus Frais

Assiette de notre Sélection de Fromages 
et son Mesclun

Cœur Griotte au Confit de Cherry
ou

Mon Choux Craquelin 
au Praliné et Noisettes Caramélisées

69 €
par personne

16 ,  r u e  d e  D i j o n  -  215 6 0  A r c - s u r - T i l l e
T é l  :  0 3  8 0  3 7  0 9  6 2

E - m a i l  :  l e s . m a r r o n n i e r s . a r c @ w a n a d o o . f r

Menu proposé 
le dimanche midi 

13 février 
et le lundi 14 février

midi et soir 
(menu unique le soir)
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Ciel plus que sombre 
au-dessus du DFCO qui est 
revenu de chez le leader de 
Ligue 2, Toulouse, avec une 
lourde défaite : 4-1. Les Di-
jonnais, incapables de régu-
larité sur toute la rencontre, 

ont craqué en seconde période, dominés physi-
quement et techniquement par plus forts qu’eux. 
Pour ne plus exister après le 3e but des joueurs de la ville rose. Le passage 
d’une défense renforcée à cinq pour contrer les Toulousains sur les ailes 
à un système à quatre n’a apporté que de la fébrilité chez les arrières… 
Coulibaly  et  Ecuele Manga,  souvent devancés,  portent une  grande  res-
ponsabilité sur la plupart des points adverses. En revanche, Traoré réussit 
son match : il est à l’origine du but bourguignon en débordant sur son 
côté pour centrer un ballon que l’opportuniste Scheidler pousse dans les 
cages du TFC. Auquel le DFCO tient tête jusqu’à la pause : Jacob, dès l’en-
tame, adresse une bonne passe dans la surface, et, malgré des difficultés 
à mettre un  jeu offensif en place, Benzia sait se montrer dangereux. Le 
score de 2-1 à la mi-temps paraît même rattrapable. Mais, à la reprise, les 
Dijonnais craquent. Moins présents dans les duels, approximatifs dans les 
transmissions, incapables d’apporter un vrai soutien aux porteurs de balle 
et, de plus en plus pris dans le pressing de l’adversaire, ils concèdent deux 
buts supplémentaires. Un échec cuisant qui impose un redressement 
proche… Sinon le ciel va continuer de tomber sur la tête des Dijonnais, 
qui, dans la ville rose, n’ont rien eu d’irréductibles !

Le  pôle  formation  de  l’UIMM 
(Union des industries et métiers 
de la métallurgie) méritent un beau 
soleil  dans  notre  rubrique  Météo. 
Le 5 février dernier a eu lieu une 
journée portes ouvertes permet-

tant de découvrir ses différents diplômes ainsi que 
ses toutes nouvelles innovations en termes d’équi-
pements. Orchestré par le directeur général Sebastien Ferrau, ce ren-
dez-vous a permis à plus de 70 jeunes de 15 et 25 ans de s’informer sur 
ces voies d’avenir proposées par l’UIMM. Et ils ont apprécié, à leur juste 
valeur, les ateliers innovants dans les domaines entre autres de l’électro-
technique et de la maintenance des systèmes électriques. Avec un ma-
tériel à la pointe de la technologie qu’ils retrouveront dans leur métier 
une fois leur formation achevée. Différentes entreprises ont également 
dévoilé leur technicité : Keolis Dijon Mobilités, TE Connectivity, 3 ISA, 
Schneider Electric, Enedis, Refresco, SNEF, GRT Gaz ou encore Adhex 
Pharma. Toutes ont en tout cas souhaité à ces  forces vives de demain 
« bienvenue dans  l’industrie 4.0  !  » Pour  ce  faire,  elles  savent doréna-
vant quoi faire, le pôle de formation UIMM Bourgogne-Franche-Comté 
étant un réel précurseur dans la robotique, la maintenance prédictive 
ou encore l’intelligence artificielle. Et ce pôle formation accueille, rap-
pelons-le, sur ses 2 sites de Dijon et Chalon-sur-Saône 150 alternants (li-
cence, master, contrat de professionnalisation) et quelque 400 apprentis 
(bac, BTS). Chacun des élèves peut y façonner un avenir radieux !

Le retour de Bacchus… 
En  lisant  cela,  vous  allez 
croire que nous allons 
vous parler à nouveau de 
la future Cité de la Gas-
tronomie et du Vin ou 

bien de l’Organisation internationale de la 
Vigne et du Vin, qui implantera son siège 
à Dijon. Eh bien non… Il s’agit d’une 
importante  statue de bronze qui  vient de  recouvrer  son écrin,  à 
savoir  les  collections  du musée  du  Pays  Châtillonnais.  Enfin,  ne 
manqueront pas de dire certains, puisque cette œuvre romaine 
découverte à  la fin du XIXe siècle lors de fouilles archéologiques 
de la cité antique de Vertillum (Vertault) avait été dérobée dans 
la nuit du 18 au 19 décembre 1973. Ce ne fut qu’en 2019 qu’un 
traqueur d’œuvres volées, Arthur Brand, réussit à la localiser. Après 
de multiples démarches et vérifications conduites sous le contrôle 
de l’Art Crime Unit et de l’Office central de la lutte contre le trafic 
des biens culturels, la directrice du Musée, conservatrice en chef, 
Catherine Monnet, a pu enfin en prendre possession à Amsterdam. 
Et Bacchus a pu ainsi signer son retour en Haute Côte-d’Or, là où 
est conservé le précieux trésor de la Dame de Vix. Dont sa pièce 
maîtresse : un vase XXL de 1,64 m de haut, 1,27 m de diamètre, 208 
kg et 1 100 litres ! Le célèbre Vase de Vix qui servait à mêler l’eau et 
le vin lors des banquets antiques… De nos jours, c’est interdit, et 
Bacchus pourra à nouveau y veiller !

La Météo
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Mon CAD et le défi  
à 500 000 euros d’économies 

pour ses futurs clients ! 

 

Voilà maintenant un an que le cabinet CAD Expert, 
spécialisé en assurance de prêt et mutuelle situé à 
Fontaine lès Dijon a vu le jour. 
Cette année et dans la continuité de 2021, l’équipe 
de CAD a pour projet de « bousculer » le marché de 
l’assurance emprunteur et ce pour plusieurs raisons.
• Les banquiers sont en situation de quasi-mo-

nopole avec plus de 80 % du marché, ce qui 
explique leurs tarifs élevés !

• Les différentes lois de ces dernières années 
et celles à venir poussent vers une liberté de 
l’emprunteur de s’assurer ailleurs que chez son 
banquier.

• Des économies importantes se comptant sou-
vent en plusieurs milliers d’euros. (Selon le cas, 
c’est entre 5000 et 10000 euros d’économie 
que nous réalisons sur la moyenne des prêts 
assurés sur 2021).

• Des garanties au minimum équivalentes aux 
garanties des banques, mais très souvent bien 
meilleures que ce qu’elles proposent.

• Une simplicité de mise en place, on s’occupe 
de tout!

En résumé, nous proposons 
donc des tarifs attractifs, de 
meilleurs garanties et une 
rapidité de mise en place. 
Avec mon équipe, nous avons donc dé-
cidé de mettre en place un défi en nous 
fixant la barre des 500 000 euros d’éco-
nomies sur l’ensemble des études.
Quelques clics sur votre espace ban-
caire vous permettront de nous faire 
parvenir les éléments nécessaires à la 
réalisation d’un projet qui vous permet-
tra de constater par vous-même les 
belles économies que nous vous propo-
sons de réaliser par notre intermédiaire.
Sans aucun engagement, que vous ayez 
un projet à court ou moyen terme ou que 
vous soyez en cours de remboursement 
de prêt, prenez contacts avec nous et 
suivez-nous dès à présent sur les ré-
seaux sociaux, Facebook, LinkedIn pour 
suivre l’avancée de notre défi !

7 rue de la Grande Fin - Fontaine-lès-Dijon - 06 62 77 71 08
www.moncad.fr et contact@moncad.fr 

Jonathan 06 62 77 71 08  - Cédric 06 64 94 42 60

PORTES OUVERTES 
DU PÔLE FORMATION UIMM

#JeFabriqueMonAvenir

JE CHOISIS 
L’ALTERNANCE  
DANS L’INDUSTRIE.

  BAC PRO, BTS,   
LICENCE,  BACHELOR, INGÉNIEUR 

 QUALIFICATION   
PROFESSIONNELLE   (CQPM)

  EN CONTRAT D’APPRENTISSAGE

ET CONTRAT DE PROFESSIONNALISATION

SAMEDI 16 MARS 
DE 9 H À 16 H30

75 GRANDE RUE SAINT COSME

À  CHALON/SAÔNE
(PROCHE GARE)

6 ALLÉE ANDRÉ BOURLAND

À  DIJON
(PROCHE TOISON D’OR)

TÉL. 03 80 78 79 50
formation-industries-2171.com

L a surdité peut survenir à tout âge, des plus jeunes enfants aux personnes 
plus âgées. Mais dans le cas où les jeunes enfants sont touchés ce sont pour 
la plupart des pathologies néonatales. La surdité est dépistée le plus tôt 
possible en maternité. Le dépistage systématique a été généralisé afin de 
ne pas laisser dans le silence des enfants en bas âge.

Les surdités survenant plus tardivement sont liées à l'âge, à l'usure des cellules ciliées in-
ternes de la cochlée. Nous commençons à perdre de l’audition à partir de l'âge de 20 ans 
dans les extrêmes aigus, là où les fréquences ne sont pas utilisées pour la conversation. 
La perte auditive commence à être dommageable et toucher les fréquences conversa-
tionnelles à partir de 50-60 ans.

Cela entraîne des problèmes de compréhension notamment dans les milieux bruyants, 
autour d’une table en famille… Par la suite, cela peut engendrer beaucoup de confusion 
phonétique,  pouvant provoquer des non sens…

Cela peut paraître parfois comique, mais ça l’est beaucoup moins pour la personne qui 
est touchée par la surdité. La technologie actuelle peut facilement compenser ce pro-
blème avec des appareils très discrets. De plus en plus de personnes de 45 / 50 ans ont 
un réel besoin pour leur vie professionnelle (commerciaux, directeur de communica-
tion…). Leur surdité impact leur quotidien et a une incidence sur leurs performances au 
travail c’est pourquoi ils décident de s'appareiller avec des technologies performantes et 
de plus en plus abordables.

Il est important de ne pas laisser traîner une perte auditive qui, au cours du temps, 
pénalise le patient qui se déshabitue complètement à son environnement sonore. La 
réadaptation est alors un petit peu plus longue. Il est important pour les personnes plus 
âgées de  faire  le  nécessaire  au niveau de  leur  audition  afin de ne pas  être  exclu  des 
conversations en famille, avec les petits enfants, lors des repas importants, et lors des 
différentes sorties culturelles…

Prenez soin de votre audition, d’autant plus que, depuis cette année, les aides auditives 
sont très abordables avec des prises en charge/remboursement sécurité sociale et mu-
tuelle revus très largement à la hausse.

La perte auditive

Dijon centre ville : 5 rue Mably / 29, rue de la Liberté - DIJON
Centre commercial Quetigny

Centre commercial Toison d’or
54 route de Longvic - 21300 Chenove

03 80 27 45 72

Torréfaction artisanale basée à Longvic
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                   HAPPY SCOPE

Xavier Rouy
Tout un chacun connaît Seger, tellement ses rési-
dences incarnent la qualité. Héritage Hugo qui est en 
train de sortir de terre avenue Victor-Hugo l’illustrera 
une nouvelle fois. Mais cette société est l’une des en-
tités du groupe familial SOREFI, à qui l’on doit, entre 
autres,  les  Villas  Médicis,  ces  résidences  services  sé-
niors où la dimension humaniste est au cœur de tout. 
Il faut dire que son pilote, Xavier Rouy, est un homme 
de… valeurs. P 12 & 13

Claire Tomaselli
Dire que Claire Tomaselli représente l’un 
des principaux défenseurs du sport sur le 
territoire est un euphémisme. A l’issue de la 
Semaine olympique et paralympique, où plus 
de 5 000 élèves des écoles dijonnaises ont été 
sensibilisés au climat et à l’environnement, 
l’adjointe de François Rebsamen nous dé-
voile la politique sportive à court, moyen et 
long terme. Que ce soit pour les disciplines 
classiques ou les nouvelles, les projets sont 
multiples… P 14

Bertrand Jouffrault
C’est un pilote chevronné qui a pris les com-
mandes  des  concessions  du  groupe  JMJ  sur 
la  métropole  :  Bertrand  Jouffrault,  qui  est 
désormais à  la  tête de Citroën & DS, est un 
grand professionnel de l’automobile. Ayant 
la marque aux chevrons qui coule dans ses 
veines, il a multiplié les postes de responsabi-
lité. Il a même été responsable des politiques 
commerciales et management monde du 
groupe. C’est dire… P 18

Valérie Sutter
S’il est un projet attendu par les cinéphiles 
de Dijon et d’ailleurs, c’est bien le nouveau 
complexe et ses 9 salles qui verront le jour sur 
la Cité internationale de la Gastronomie et 
du Vin. Et le groupe Pathé-Gaumont a choisi 
pour le piloter Valérie Sutter, qui a le 7e Art 
mais aussi la cité des Ducs dans les gènes. La 
nouvelle directrice a en effet passé toute sa 
jeunesse dans la capitale régionale. P 20

Chantal Guidala-Kitambu
Le Concorde Saint-Lazare,  le Méridien Mont-
parnasse,  Fauchon  de  la  Madeleine…  voici 
quelques-unes des (très) belles maisons par 
lesquelles Chantal Guidala-Kitambu est pas-
sée. Aussi l’établissement gourmand qu’elle 
ouvre rue Monge, le Cook'n Crout’s, est parti-
culièrement attendu. Cette femme pétillante 
saura vous régaler avec une cuisine inventive. 
Avec, au cœur de l’assiette, notre terroir… 
revisité ! P 29 

LA LETTRE  
DE SOCRATE

LETTRE  
À ARMANDE BÉJART

Jet D'encre

L’Hôtel des Ventes Victor Hugo (HVVH) est de-
venu, au fil des ans, incontournable en ce qui 
concerne les ventes aux enchères de vins fins 
et alcools. Le secret du commissaire-priseur 
Sylvain Gautier : travailler avec un expert 
reconnu par les plus grands domaines, Pas-
cal Kuzniewski. Ne manquez pas le prochain 
rendez-vous, le 31 mars, où seront proposées, 
une fois encore, de magnifiques bouteilles…

S ur sa carte de vœux, l’Hôtel 
des Ventes Victor Hugo, qui 
n’a pas son pareil pour « valori-
ser  votre  patrimoine  »,  affiche, 
entre autres, une bouteille Clos 
Vougeot de 1955 au tarif de 13 

890 euros. C’est dire à quel point la salle des 
ventes dijonnaise, pilotée de main de Maître 
par Sylvain Gautier, a fait de l’univers vineux 
l’une de ses spécialités. Et si le cours des bou-
teilles prestigieuses (mais pas seulement…) 
n’a jamais atteint d’aussi hauts niveaux ! Les 
connaisseurs du monde de Bacchus ne s’y 
trompent pas, eux qui mettent une croix 
blanche (ou rouge c’est selon) sur leur agen-
da lorsque HVVH organise une vente aux en-
chères dédiée. Ainsi ne manqueront-ils pas 
celle du 31 mars prochain à partir de 14 h 30 
qui déroulera le tapis rose (nous aurons ain-

si fait les trois couleurs) à des grands vins de 
Bourgogne, de Bordeaux, du Jura, de la vallée 
du Rhône… mais aussi à des Champagnes. 
Nombre de lots seront mis en vente au 122 de 
l’avenue Victor-Hugo où les acquéreurs pour-
ront se rendre. Tout en sachant que nombre 
d’entre eux se connecteront grâce aux live 
organisés sur les sites interencheres.com et 
Drouot Live. C’est, vous vous en doutez, par-
ticulièrement vrai pour les clients étrangers – 
asiatiques, américains, suédois… – qui sont 
devenus,  au  fil  des  années,  des  habitués  de 
ces grands rendez-vous vineux, pour lesquels 
le commissaire-priseur Sylvain Gautier fait ap-
pel à l’expert Pascal Kuzniewski. Une sommi-
té reconnue et cautionnée par les plus grands 
domaines du monde entier qui n’a pas son 
pareil  pour  estimer,  authentifier  mais  aussi 
déceler les faux.
Grand spécialiste, par exemple, du domaine 
de la Romanée-Conti, il fut ainsi l’un des 
premiers experts en vins agréés auprès du 
Conseil des Ventes. Ajoutons à cela ses ra-
cines  dans  le  monde  de  la  finance  –  il  fut 
banquier  à  Monaco  –  et  vous  comprenez 
mieux pourquoi les journaux spécialisés, 
comme Les Echos par exemple, font souvent 
appel à lui pour des conseils avisés en ma-
tière d’investissement vineux. Et pourquoi, 

depuis pratiquement, 25 ans, Sylvain Gautier 
a recours à ses services. Alors que la spécu-
lation n’a jamais été aussi forte – comme il 
nous l’explique, « la variation du prix sur 
certaines bouteilles peut être à 3 chiffres et 
il se pourrait que, rapidement, une caisse 
de Romanée-Conti dépasse les 100 000 C »  
–, les ventes aux enchères vineuses sont, 
de facto, de plus en plus appréciées. Nous 
aurions pu écrire qu’elles sont dégustées 
comme il se doit ! Sachez qu’à destination des 
vendeurs, de toutes celles et tous ceux qui 
décideraient de se séparer de quelques jolis 
flacons, Pascal Kuzniewski sera présent le 24 
février à HVVH pour des estimations gratuites 
(sur  rendez-vous).  C’est  certainement  pour 
toutes ces raisons que nombre d’amateurs 
éclairés  sont  fidèles  depuis  de  nombreuses 
années aux ventes aux enchères de Sylvain 
Gautier, qui rappelle « n’avoir jamais eu ni de 
recours ni de réclamation ». C’est dire…
Ainsi, que vous soyez vendeur ou acquéreur, 
amateur ou  investisseur,  vous  savez doréna-
vant vers quel hôtel des ventes vous tour-
ner… Car, chez HVVH, comme l’on dit sur la 
côte, et ailleurs, il y a de la matière !

Camille Gablo

HVVH : Un grand cru…

Hôtel des Ventes Victor Hugo
Sylvain Gautier, Commissaire-Priseur 
122 avenue Victor Hugo 21000 Dijon 

tél : 03 80 560 560 – info@hvvh.fr
www.interencheres.com/21002

Nombre de lots seront mis aux enchères le 31 mars prochain à l’Hôtel des Ventes Victor Hugo, qui organise une journée d’expertises gratuites 
le 24 février prochain. Grands flacons garantis… 

Bonjour la démocratie ! 
Je les entends tous nous mettre la tête à l’envers en nous expliquant ce qu'il faut 
faire et ce qu'il ne faut pas faire, les faudrakon, les yaka pas : politiques, journa-
listes, scientifiques et cons sultans. Mûs par la soif de pouvoir, ces gros bêtas ne 
l'ont pas fait quand ils y furent, ne le font pas quand ils y sont et ne le feront pas 
non plus quand ils y seront... ces piteux psys de bazar qui font tant fi de ceux 
qui les élisent. Sous couvert de courants partisans -c’est ainsi qu’ils nomment 
les guerres intestines- ils n'ont qu'un seul credo: l'âpre bataille qui les oppose 
pour un iota aux seules fins de s’arroger une part de gâteau. Le vieux Sénèque a 
dit : "Nous pouvons tous conduire le bateau quand la mer est calme. C'est dans 
la tempête qu'on connaît le capitaine..." et si je sens bien l'ouragan sanitaire, je 
n'en vois pas le timonier, aux abonnés absents comme le naufrageur du Costa 
Concordia. Il est bien triste mon alphabet grec, dans un état critique, si j'ose dire. 

Le Christ fut l'alpha et l'oméga et nous en sommes lamentablement réduits à « 
gesticuler barrière » entre le delta et l'omicron. Le peuple moutonnant ne rêve 
que du dernier film de Catherine Zeta-Jones, du prix de Gama tous tissus, de 
sports d’hiver et de stations de ksi. Pendant ce temps-là  les  taux de  l’inflation 
se resserrent sur les pauvres, les « sans dents » du brave Hollande, eux qui n’au-
raient jamais voulu un hold-up si long. Tout cela me rappelle l’œuvre d’Haldous 
Huxley «Le Meilleurs des mondes » parue en 1932 : un epsilon est un enfant ou 
un homme dont l’opinion compte peu ou qui ne pense pas. Je ne veux sigma-
tiser personne, mais contrairement à ceux qui pensent que tout va de mal en 
pis, je persiste à croire que l'horizon s'éclaircit avec les présidentielles et que le 
citoyen lambda, pauvre Calimero toujours nu comme un ver, devra choisir, quel 
que soit le cas de figure, entre la peste et le choléra. 

Alceste

Bonjour M’man 
J’espère que tu vas bien fort. En cette année commémorative de la naissance de 
Jean-Baptiste,  j'ai enfin une bonne nouvelle à  t'annoncer  : notre Molière n'est 
pas mort et dans une Comédie bien française, nombre de personnages incarnent 
l'œuvre de papa. Je suis en isolement dans ma chambre de bonne et je me gave 
de télévision  : un vrai  régal avec des  intrigues, des rebondissements et des fi-
gures éternelles ! 

J'en veux pour preuve la kyrielle de Diafoirus au chevet de  leur propre porte-
feuille qui nous disent, tant le temps presse, ce qu'ils ne savent pas à longueur 
d'Aviscène De l’ultracrépidarianisme, paraît-il ! Le bon docteur Six-messes, joue 
le Médecin malgré lui comme ex interne de France2. Le bon docteur Jean-Fran-
çois  Défraîchi,  président  du  conseil  scientifique  Covid-19,  a  pratiquement  at-
teint le taux de saturation des plateaux télés avec 8858 occurrences ces derniers 
temps, jusqu’à détrôner Didier Raoult, un Amour médecin, et Jean-Paul Hamon, 
plus connu que Benoît. On retrouve aussi les toubibs suivants nominés pour les 
Molière : Philippe Amouyel, Martin Blachier, le Médecin volant, Enrique Casali-
no, Eric Caumes, Anne-Claude Crémieux, William Dab, Philippe Gilbert Deray, 
Annane Djillali, Alain Ducardonnet, Antoine Flahault, Arnaud Fontanet, Philippe 
Juvin, feu Axel Kahn, Gérald Kierzek, Karine Lacombe, la Femme savante, Bru-
no Lina, Damien Mascret, le Fâcheux, Patrick Pelloux, Christian Perronne, Gilles 
Pialoux, etc. Notons que tous ces figurants sont généralistes, urgentistes, infec-
tiologues, immunologues, épidémilogistes ou sexologues, car la prod ne se sent 
pas le droit de présenter des infirmiers ou des aides-soignants. Je serais curieux 
de savoir combien d’heures/poste en hôpital public représente le temps passé à 
faire le joli con au petit écran devant des téléspectateurs… plus que patients et, 
pour le coup, Malades imaginaires. Et tu verras qu’un jour ils finiront par nous 
dire de porter le masque sur le cul ! 

J'en veux pour preuve la kyrielle de Tartuffe au chevet de leur propre maroquin 
qui nous disent qu'ils nous aiment pour être couronnés à la cérémonie susmen-
tionnée. La Valérie est ressortie de sa cave pour nous montrer sa face Karcher. Le 
E-Mail-enchon se balade en hologramme olfactice pour nous faire comprendre 
qu'il a le don d'ambiguïté. La Marinette, la grande sœur de Zemourad, fait des 
pieds et des mains pour nous faire croire qu'elle n'est pas une fille à papa. Yvan 
le terrible porte la voix de son maître en bon toutou qui fait sa crotte à l’Elysée. 
Sœur Anne et Kiki la Toby, adorables en Précieuse ridicules, se tirent des bourres 
pour  lécher  le miel du bel Arnaud., regrettant cependant qu’il se retire. Manu 
le magnifique se voit déjà en haut de l'affiche dans un costard de grand Mama-
mouchi. Yannick Jousseau et Sandrine Radot se cachent dans les coulisses, car 
le vert porte malheur sur scène. Pour la frime, l’Illustre Théâtre balade encore le 
cadet Roussel et le Dupont-Teigneux dans ses malles. 

Ton petit Louis te laisse là et si ça peut te consoler, sache que les Tartuffe sont 
tous d’accord sur un point : Élysée-moi, Élysée-moi !

Alceste
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A la Caisse d’Epargne, on vous 
aide à assembler vos idées 
et à concrétiser vos projets.

MAGENTA JAUNE NOIRCYAN

30-34 Rue du Chemin Vert 75011 Paris
+33 (0)1 85 56 97 00   www.carrenoir.com
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CHATEAU DE GILLY

A deux pas du Clos de Vougeot, sur la Route 
des Grands Crus de Bourgogne, le Château 
de Gilly à plus d’un atout pour séduire : 36 
chambres, 12 appartements, un restaurant 
au cœur d’une superbe salle du XIVe siècle, 
des salons privés pour les réunions, une 
piscine de plein air, une rivière longeant le 
château, un jardin à la française…

V oyageurs, gourmets et 
jeunes mariés s’accordent 
à dire que l’expérience est 
remarquable ! 
«  Pour  rendre  ce moment 
mémorable, quarante 

femmes et hommes oeuvrent discrètement 
et efficacement en coulisse » souligne Remy 
Besozzi, Directeur.
Parmi  eux,  Danielle  Davaillon  raconte 
avec passion son quotidien de Gouver-
nante : « Nous avons un métier extraor-
dinaire nourri par le sourire des clients ». 
Si l’amour du travail bien fait et la rigueur 
sont des valeurs fortes pour accomplir son 
métier, son management s’inspire de son 
parcours aux Etats-Unis où l’entraide est 
forte. « De retour depuis 3 ans en France, je 
découvre une hôtellerie davantage portée 
sur l’humain». 
« La bienveillance et la reconnaissance 
sont les piliers du bon fonctionnement 
de l’établissement, particulièrement en 
cette période où recruter est devenu très 
compliqué pour ces métiers » ajoute Remy 
Besozzi.
Dans les murs de l’ancienne résidence 
d’été des moines de Cîteaux règne ce climat 
d’entente et ce jusque dans les cuisines où 
le chef Julien Girard s’attèle 7 jours sur 7 à 
régaler les fines bouches du petit-déjeuner 
au dîner. « La brigade, c’est une deuxième 
famille. Si on prend plaisir tous ensemble 
à dresser nos assiettes, le client le ressent 
et se fait plaisir lui aussi ».  Le jeune chef 
de 27 ans ajoute avec humilité qu’il n’est 
rien sans son équipe, lui qui a construit son 

parcours au travers de rencontres. Sensible 
au terroir bourguignon, il s’en inspire pour 
proposer une carte saisonnière d’instinct 
qu’il agrémente de saveurs empruntées 
lors de ses expériences au delà des fron-
tières. 
La cohésion est omniprésente jusqu’en 
salle au moment où l’accord met et vin 
rentre en scène sous la direction de Julien 
Simon, Responsable Restauration. « La 
Bourgogne a cette richesse qui rend notre 
travail magique particulièrement quand 
il faut marier la gastronomie et le vin ». 
« Ouvert,  intense,  fruité… »  Julien Simon 
parle d’un vin avec ferveur tout comme sa 
fonction où il se doit d’être optimiste et ré-
actif auprès de son équipe et des clients. 
« Si le travail est intense et physique nous 
sommes tous là ensemble pour veiller à ce 
que le plaisir domine ! »
A l’approche de la haute saison, Remy Be-
sozzi est lui aussi optimiste à l’idée de faire 
grandir son équipe. Une dizaine de postes 
sont à pourvoir : femmes de chambre, pâ-
tissier, chef de partie, assistant maître d’hô-

tel, chef de rang et commis en salle… Vous 
appréciez le beau, le bon avec un tempéra-
ment volontaire et bienveillant… vous êtes 
peut-être le prochain ingrédient du succès 
de cette vie de château ! 

Cécile Morelle

Bienveillance et reconnaissance, 
clé de la réussite dans un 5 étoiles !

A L'AM  UR 
JE DIS OUI !  

Menu 3 plats pour 2 personnes
(cocktail, 3 verres de vins & eaux) = 90€

ALL
INCLUSIVE 

Menu Duo  + Chambre 4 étoiles Novotel 
+ 2 petits déjeuners = 160€ 

MENU
DUO

13 et 14
Février

*L'abus d'alcool est dangereux pour la santé, à consommer avec modération 

11 Route de Beaune - Marsannay-la-Côte
Réservation Menu Duo : lesclimats.brasseriemaison.fr

All Inclusive : 03 80 51 59 00 

Cryomedic Center sera partenaire de l’Université de 
Bourgogne pour son Raid le 7 mai prochain, une com-
pétition sportive qui mobilise chaque année de plus en 
plus d’adeptes. Cette information justifie à elle seule que 
nous placions les projecteurs sur ce centre dijonnais. 
Mais une découverte essentielle nous pousse à vous en-
traîner vers le grand froid. Une découverte qui réchauf-
fera tous ceux qui ont subi le Covid et ses dommages 
collatéraux…  

L’ ours blanc, qui trône dans ce 
centre, pourrait, qui sait, devenir 
aussi célèbre que celui de Fran-
çois  Pompon  situé  à  seulement 
quelques pas, au parc Darcy plus 
précisément ! Et, pour cause, 

l’ensemble des personnes souffrant d’anosmie (l’un 
des termes barbares entrés désormais dans le langage 
commun,  signifiant  la perte de  l’odorat), devraient  se 
familiariser avec ce mammifère. Et elles pourraient 
être nombreuses puisque pas moins de 70% des per-
sonnes frappées par le Covid subissent ce dommage 
collatéral… Le Centre de cryothérapie corps entier, 
le premier centre tri-chambres à avoir vu le jour dans 
la capitale régionale (place Auguste-Dubois plus préci-
sément), pourrait être LA solution, selon une récente 
étude menée par le l’Université de Reims. Comme 
nombre de découvertes, celle-ci est intervenue presque 
par hasard, des patients ayant remarqué fortuitement le 
retour de leur odorat après quelques séances de cryo-
thérapie, autrement dit après avoir été exposées à un 
froid extrême. 
Une étude a été lancée (après le centre drômois où les 
résultats furent positifs pour 28 des 30 personnes tes-
tées, celle-ci est étendue à l’échelle nationale) et nous 
n’en sommes pour l’instant qu’aux hypothèses mais 
les effets analgésiques et anti-inflammatoires semblent 

agir sur ce mal… du moment (en espérant qu’il ne 
devienne pas l’un des maux de ce siècle). Avec le pro-
fessionnalisme qui  la  caractérise, Frédérique Moiroux, 
responsable de Cryomedic Center qui comprend une 
installation tri-chambres afin de descendre par paliers à 
-110 °, explique : « Cette étude n’en est qu’à ses débuts 
et nous devrons attendre pour être certains que la cryo-
thérapie représente un véritable exhausteur d’odorat. 
Mais une chose est sûre : elle agit sur les mécanismes 
inflammatoires du corps et permet de réveiller nombre 
de choses qui étaient endormies dans notre corps. A 
l’issue des séances, on sort avec une sensation de bien-
être inégalable, puisque cela libère un pic d’endor-
phine. En ce qui  concerne  les Covid  longs, et  afin de 
lutter  contre  la  fatigue,  elle  peut  être  d’une  efficacité 
redoutable ». 
Les grands sportifs, à l’instar de Teddy Riner mais aussi 
de  tous  les  champions de  l’INSEP,  en  savent quelque 
chose. Dans la Cité des Ducs, les handballeuses et les 
membres de section Basket Fauteuil de la JDA sont de-
venus des inconditionnels. Le corps médical la préco-
nise pour nombre de pathologies : migraines, troubles 
du  sommeil,  rhumatisme  inflammatoire,  capsulite, 
fibromyalgie, sclérose en plaque, maladie de Crohn… 
Et la liste est loin d’être exhaustive. Car ce Centre a 
une particularité  : afin de  travailler sur  les zones dou-
loureuses, c’est une véritable cryothérapie dynamique 
(en mouvement) que pratiquent Frédérique Moiroux et 
sa collaboratrice Aliciane. Titulaire d’un master  II APA 
(Activité Physique Adaptée), celle-ci ira même plus loin 
dès  le printemps en dispensant des cours d’APA pour 
les personnes atteintes de maladie chronique, de han-
dicap, ou simplement pour commencer ou reprendre 
le sport à un rythme personnalisé.
Et parmi les nouveautés – celles-ci sont disponibles 
dès maintenant – sachez que ce Centre, réellement pas 
comme les autres, propose également la cryolipolyse 

afin  d’éliminer  les  bourrelets  graisseux  disgracieux 
ainsi que la pressothérapie, une méthode de drainage 
indiquée pour soulager les jambes lourdes, diminuer la 
rétention d’eau mais aussi affiner la silhouette. Car, une 
chose est sûre, en matière de bien-être, les effets de la 
cryothérapie ne sont plus à prouver. Pour le corps, mais 
pas seulement, puisqu’elle lutte efficacement contre la 
dépression et l’anxiété. Des troubles, qui, dans cette 
période covidienne, n’ont jamais été aussi fréquents. 
Comme la perte de l’odorat. Quand l’on vous disait que 
l’ours Pompon n’a qu’à bien se tenir…     

Camille Gablo

L’ours Pompon n’a qu’à bien se tenir !

La fabrique à mouliner les idéaux politiques sonne 
le  creux.  Est-ce  à  dire  qu’elle  sonne  le  glas  ?  Po-
sons-nous la question, les candidats déclarés ou non 
ne sont pas fichus d’esquisser  la moindre perspec-
tive à terme pour la France. En revanche, les voilà 
plongés,  tête baissée, dans  les difficultés d’un quo-
tidien dénoncées dans des enquêtes reprises par la 
presse. Du coup, pendant 48 heures tout au plus, 
nos postulants à l’Elysée font semblant de s’horrifier 
des conditions de vie du Français « moyen-moyen », 
ou « moyen + » ou encore « moyen - » : le scandale 
des Ehpads, le coût prohibitif du carburant, le poi-
reau en proie à  l’inflation galopante,  l’escalade des 
tarifs  électricité  ou  gaz,  voire  ceux  des  assurances 
ou du secteur des services. Le vivier électoraliste 
des candidats se borne à puiser inspiration dans le 
caddie de la ménagère. La teneur des programmes 
se trouve la plupart du temps réduite à la minceur 
des peaux de chagrin du saucisson Justin Bridou … 

Triste France !
Depuis que Zemmour (accordons-lui malgré tout ce 
mérite) a mis les réalités qui fâchent sur le devant de 
la scène et les a rendues « payantes » au plan électo-
ral, les postulants au Trône Elyséen lui empruntent 
le pas pour s’inquiéter enfin (  !) de  l’insécurité, de 
l’islamisme radical infiltrés dans les profondeurs des 
tissus sociaux des villes, des banlieues, quand ce 
n’est pas dans les cours de récré des établissements 
scolaires. La violence verbale et physique s’est empa-
rée des colleurs d’affiches, des pourvoyeurs de fake 
news, des porte-micros et ponctue les harangues des 
futurs candidats. Faut-il, dès lors, s’étonner qu’un 
grand nombre d’électeurs manifestent défaitisme 
et désarroi à l’orée d’une campagne qui s’apparente 
à un Trafalgar de la pensée ? Une récente enquête 
révèle que 68% des jeunes gens pensent que la cor-
ruption ainsi que le seul souci de faire carrière ani-
ment le moteur de l’appareil politique : les moins 

de 30 ans proclament leurs opinions, tout comme 
leur ras-le-bol sur Internet dans la rue, et non par 
un vote. A méditer ! Qui aborde sérieusement les 
grandes questions annonçant l’arrivée d’une ère du 
tout-technologique,  la  rupture  définitive  d’avec  les 
économiques ou les industries traditionnelles, et de-
rechef l’émergence d’une nouvelle race de cadres, 
de travailleurs – ô pardon- « actifs » fait plus chic ? 
Quel candidat aborde sérieusement la place de la 
France dans l’Europe et le peu de poids de celle-ci 
face à Poutine, Joe Biden, Xi Jinping ?  
Devant la volonté de tous les leaders - déclarés ou 
non - de se montrer copains-copains avec la plèbe 
pour  avoir  des  chances  au  concours  des  Présiden-
tielles, osons pointer du doigt l' attitude de ces fla-
gorneurs : Fabien Roussel confesse aimer le camem-
bert avec un petit coup de rouge.   Yannick Jadot a 
senti que les maires de Lyon ou de Grenoble ont 
défraîchi la salade écolo : dès lors, il ose avouer ne 

pas dédaigner le foie gras. Christine Taubira adore 
se déplacer à bicyclette et joue du guidon, tandis 
que sa rivale Anne Hidalgo slalome avec maladresse 
sur sa trottinette rose-socialiste. Macron se dit friand 
d’un « quoi qu’il en coûte » sans modération et de 
l’omelette aux lardons concoctée certains soirs par 
Brigitte, ut dixit Gala. Mignon, non ? 
Zemmour – qui s’en étonnera ?- aime aiguiser ses 
dents sur l’écorce du citron de Menton. Mélenchon, 
lui, préfère alimenter ses coups de sang grâce au 
steak house à  la Française de chez Hippopotamus. 
Valérie  Pécresse  s’affirme,  elle,  dans  Paris  Match 
« proche du terroir » en jetant son dévolu sur la 
flognarde – un clafoutis corrézien aux poires. La cui-
sine électorale, c’est un jeu de société, sauf qu’en fin 
de partie nos leaders gaveront les manants à coups 
de programmes indigestes ! Urne ou gamelle ? Al-
lez-savoir… 

Marie-France Poirier

Urne ou gamelle ?

Le Clairon
L’édito qui réveille l’info !

Remy Besozzi, Directeur

Julien Simon, Directeur Restaurant

Julien Girard, Chef  de Cuisine

Danielle Davaillon, Gouvernante

Cryomedic Center
11 Pl. Auguste Dubois - 21000 Dijon

03 45 62 06 75
www.cryomedic.fr

Les effets sur votre bien-être et votre santé de la 
cryothérapie en mouvement que proposent Fré-
dérique Moiroux et sa collaboratrice Aliciane sont 
multiples… voire même plus nombreux que ceux 
attendus

CHATEAU DE GILLY*****
Place du Château 21640 Gilly-les-Citeaux

Tél : 03 80 62 89 98
www.grandesetapes.com/chateau-hotel-gilly-bourgogne/

www.restaurantclosprieur.fr/
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PALMARES

« Il est où le bonheur, il est où ?... Il est où le bonheur, il 
est où ? »... Mauvaise nouvelle pour le chanteur Chris-
tophe Maé. On vient de trouver la réponse à sa quête : 
le bonheur, il est à Ahuy ! 

L a  commune de  la Métropole dijonnaise vient une nouvelle fois d'être couron-
née par  la palmarès 2022 du Journal du 
Dimanche qui, dans son édition du 30 
janvier dernier, classe les villes et villages 
de France où l'on vit le mieux. Ahuy 

décroche une très envieuse 24e place pour les com-
munes de moins de 2 000 habitants, gagnant 15 places 
par rapport à l'an passé et, surtout, caracole en tête de 
toute la région Bourgogne – Franche-Comté.
Le classement a été établi à partir de 187 critères, prin-
cipalement issus de l'INSEE et d'organismes étatiques. 
Ainsi pour définir une commune où  il  fait bon vivre, 
il fallait se prononcer sur les thématiques suivantes : 
qualité de vie, sécurité, santé, commerce, les trans-
ports et loisirs, la solidarité et l'attractivité immobilière. 
Et ce classement, il ne surprend personne à Ahuy. 
C'est même un vrai sentiment de fierté qui a été expri-
mé au lendemain de ce palmarès. Qu'on soit originaire 
de la commune ou qu'on vient de s'y installer, les com-
mentaires sont au diapason : « On a de la chance de 
vivre ici, entre ville et campagne. La nature, la vraie, est 
toute proche, aux portes de Dijon. Tous les services 
sont à notre disposition et, surtout, on a l'impression 
de faire partie d'une grande famille » reconnaît Xavier, 
installé dans la commune depuis maintenant 10 ans 
mais qui a l'impression d'y avoir toujours vécu. « Ahuy 
a su conserver son âme. Une âme rurale et c'est bien 
l'essentiel  »  affirme  Dominique  Grimpret,  l'heureux 
maire qui remplit une mission où il excelle avec humi-
lité : simple marchand de bonheur.

J-L. P 

Ahuy : Il est là le bonheur, il est là... 

Placer les artistes au cœur des quartiers et les faire ré-
fléchir avec les habitants sur les œuvres qu’ils produi-
ront… Tel est le nouveau TRUC de la Ville de Talant ! 
L’adjoint Laurent Arnaud nous détaille ce projet d’en-
vergure.

« L’art, c’est le plus court chemin de l’homme 
à l’homme ». Ainsi parlait… non Zarathous-
tra… mais André Malraux. Cette phrase éri-
gée depuis au Panthéon des grands ministres 
culturels pourrait être désormais apposée 
sur le fronton de l’hôtel de ville de Talant, 

tellement la municipalité pilotée par Fabian Ruinet a 
décidé d’aller, avec la culture, à la rencontre de tous ses 
administrés. Et d’en faire un véritable outil de dévelop-
pement du lien social. Le TRUC, acronyme signifiant Ta-
lant Rassemble Urbain et Culture, en est une (nouvelle) 
belle illustration. 
« Notre objectif est de donner une cohérence sur toute 
la ville et de faire communiquer entre eux l’ensemble 
de nos quartiers. Nous voulons amener la culture au 
sein des quartiers afin que tout le monde puisse y ac-
céder, tout en faisant, dans le même temps, du partici-
patif. C’est la raison pour laquelle nous réaliserons un 
projet artistique majeur chaque année dans l’un de nos 
quartiers », explique Laurent Arnaud, adjoint délégué 
à la culture et au patrimoine, avant de préciser : « Le 
collectif d’artistes Art’Go, que nous accueillons en ré-
sidence au Grenier de Talant, travaillera sur le premier 
projet  qui  interviendra  sur  la  place  Pierre  Mendes-

France. Celui-ci prendra la forme de trois œuvres mu-
rales. Les artistes nous ont fait une proposition que 
nous soumettrons, au début du mois de mars, aux 
comités de quartier, au comité citoyen et à celui des 
enfants. Tous pourront participer à l’ébauche du projet. 
Nous sommes là en plein dans la médiation culturelle 
qui nous est chère. En avril et en mai, place à la création 
in situ avec des temps de rencontre avec les écoles, les 
habitants… ».
Et l’édile d’ajouter : « Aujourd’hui, la place Pierre Men-
dès-France représente une grande agora toute minérale 
sur laquelle les gens ne font que passer. Il n’y a plus que 
du flux, personne ne s’y arrête. Nous souhaiterions en 
faire à nouveau un véritable lieu de vie, comme avant, 
lorsqu’il y avait des arbres ». Les Talantais – mais pas 
seulement  –  pourront  bientôt  y  faire  une  pause  afin 
de contempler les œuvres estampillées Art’Go, avant, 
qui  sait,  d’autres  aménagements… Mais  ceci  est  une 
autre histoire que nous vous conterons certainement 
dans l’avenir. Quant aux prochains projets culturels, qui 
eux aussi seront estampillés TRUC, la Ville lancera des 
appels à projets afin de sélectionner les futurs artistes. 
Les œuvres qui,  au fil du  temps,  verront  le  jour dans 
les quartiers illustreront parfaitement ALT 360, un autre 
acronyme rappelant certes l’altitude du plateau de Ta-
lant mais aussi la signature d’une nouvelle politique 
culturelle à 360°… André Malraux aurait parlé, quant à 
lui, de « démocratisation culturelle ! » 

Camille Gablo

Malraux aurait 
apprécié le… TRUC

TALANT

Devant l’une des œuvres de Didier Dessus exposé jusqu’au 12 février à La Galerie de Talant, Laurent Arnaud, 
adjoint délégué à la culture et au patrimoine : « Nous voulons amener la culture au sein des quartiers afin que 
tout le monde puisse y accéder »

Le pré-projet proposé par le collectif  d’artistes Art’Go pour la place Mendès-France qui sera soumis prochai-
nement aux habitants 

Un être vous manque 
et tout est…
Ah la course aux parrainage… Un véritable marathon qui, pour cer-
tains candidats ne disposant pas d’un socle d’élus locaux solide, se 
transforme en sprint (épuisant) plus la ligne d’arrivée approche ! Au-
trement dit le 4 mars prochain, la veille de la proclamation, par le pré-
sident du Conseil constitutionnel, Laurent Fabius, de la liste officielle 
de celles et ceux ayant franchi la barre des 500 signatures. A partir 
du 1er février, les sages de la rue Montpensier à Paris publient deux 
fois par semaine les noms des élus qui parrainent valablement une 
candidature au fur et à mesure de la réception de leurs sacro-saintes 
griffes. A noter que, lors de la première publication, soit le 3 février, le 
paradoxe résidait dans le fait que le seul candidat à avoir obtenu son 
blanc-seing (529 signatures plus précisément) pour s’élancer n’était 
pas… candidat. Vous voyez évidemment de qui nous voulons parler 
:  le président de la République Emmanuel Macron, qui n’a toujours 
pas officialisé son entrée dans  le  stade présidentiel 2022. Dans son 
dos, pour  la petite histoire, figuraient Valérie Pécresse  (324), Anne 
Hidalgo (266)… loin devant Yannick Jadot ou Marine Le Pen qui n’en 
comptaient que quelques dizaines. Et parmi les élus ayant adoubé le 
non-candidat n’apparaissait pas… celui qui avait obtenu le record du 
nombre de parrainages en 2017. Et ce alors que le nom de 10 de ses 
collègues du palais du Luxembourg étaient bel et bien présents en 
face de celui d’Emmanuel Macron.  Là aussi, vous voyez de qui nous 
voulons parler : François Patriat,  l’un des premiers édiles socialistes 
à avoir rejoint l’ancien ministre de l’Economie de François Hollande. 
Ne doutons pas  que  l’ancien Monsieur Chasse  a  dû  tirer  à  boulets 
rouges (incandescents) sur le Conseil constitutionnel… 

Un chiffre vous manque 
et tout est…
  
Restons sur les parrainages. Il faut dire que c’est la saison… Une pu-
blication a circulé de façon intensive sur les réseaux sociaux du sérail 
politique.  Fadila  Khattabi,  députée  LR-EM,  s’est,  en  effet,  déclarée 
sur Tweeter « Très heureuse de parrainer @Emmanuel Macron en 
vue des prochaines élections présidentielles. Il a eu ma confiance en 
2017, il l’aura encore plus en 2022 ! La France a besoin de lui ». Jusque-
là, vous me direz, rien de plus normal. Seulement, voilà pourquoi ce 
tweet a affolé la toile. A la suite, cette parlementaire a photographié 
son bulletin de parrainage et la surprise fut de taille puisque, dans 
l’espace où il faut indiquer le nom de la circonscription, était précisée 
« Cinquième Circonscription de la Côte-d’Or ». En capitales s’il vous 
plaît… Et si nos informations sont bonnes (depuis 2017 nous avons 
eu le temps de vérifier !), elle est députée de la 3e circonscription de 
la Côte-d’Or, la 5e étant dévolue à son collègue Didier Paris. Un acte 
manqué (pardon un chiffre manqué !) pour la présidente de la com-
mission des Affaires sociales de l’Assemblée nationale qui, une chose 
est sûre, a alimenté nombre de conversations ! 

La synthèse vous 
manque et tout est…
Les élus socialistes de Côte-d’Or regardent chaque jour, dépités, la 
courbe  des  sondages. Même  si  d’aucuns  aiment  à  rappeler  que  ce 
ne sont que des sondages, la « tristitude » se lit tout de même sur 
leurs visages, la candidate investie par leur parti n’arrivant pas à dé-
coller.  Et  c’est un euphémisme puisqu’Anne Hidalgo flirte  avec  les 
3%. Aucun voyant n’est au rose et cette campagne s’apparente à une 
véritable galère pour la maire de Paris. Beaucoup utilisent même déjà 
la métaphore du Titanic… Alors parmi les scenarii envisagés pour 
sortir la tête de l’eau, certains socialistes se mettent à rêver à une nou-

velle… synthèse (surtout en pleine désunion de la gauche). Comme 
lors des  grands meetings historiques du PS. Et  vous  imaginez bien 
qui pourrait l’incarner : celui-là même qui s’en était fait le thuriféraire 
lorsqu’il  était  à  la  tête du PS –  il  a  eu plus de mal quand  il  était  à 
l’Elysée avec ses frondeurs. Il s’agit bien évidemment de François Hol-
lande qui, il faut dire, laisse planer le doute. Devant des étudiants de 
Sciences-Po, il a tout de même glissé : « Un ancien président de la Ré-
publique peut être candidat. Rien ne l’empêche. C’est sur ce mystère 
que je vais prendre congé de vous ». Un mystère dont Anne Hidalgo 
se serait bien passé… 

Le Pompon… 
pour Saulieu 
Est-ce pour  la  célèbre  sculpture de François  Pompon qu’Eric Zem-
mour a choisi Saulieu, histoire de montrer qu’il résiste aux banderilles 
de Marine Le Pen afin de s’imposer à l’extrême droite de l’échiquier 
politique dans l’arène présidentielle, ? Ou bien parce que cette ville 
n’est autre que la capitale du Morvan, qui est au cœur de la Bourgogne ?  
En tout cas, son équipe nationale a confirmé sa venue le samedi 12 
février prochain, tout comme la maire de Saulieu, Martine Mazilly, qui 
a précisé que « cela n’impliquait pas ses engagements politiques ». 
Dans un communiqué, la CGT, Solidaires 21 et la FSU ont rapidement 
appelé à un rassemblement dans  la cité de haute Côte-d’Or afin de 
« manifester pour les libertés et contre les idées des extrêmes droites, 
encore et toujours ». L’intersyndicale expliquant, entre autres, que 
« ce candidat divise la société sur des bases ethniques, religieuses et 
identitaires ». Annoncé durant la Foire internationale et gastrono-
mique  de Dijon,  Eric  Zemmour  n’avait  pas,  in  fine,  effectué  le  dé-
placement dans la capitale régionale, là où trône l’ours du même 
François Pompon. Mais cela, c’était aux prémices de sa campagne…

Camille Gablo

POLITIQUEMENT  OF F

Le premier coup d'oeil est réjouissant : le maire qui donne à manger aux canards
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idéologique et un fondement personnel 
que j’essaye de transmettre pour avancer. 
Et nos collaborateurs, convaincus par ces 
valeurs, donnent toute leur efficacité dans 
le groupe ! Ce sera la même devise qui 
accompagnera nos prochaines Villas Médi-
cis : une ouvrira cet été à Saint-Cyr-l’École, 
en région parisienne, et une autre à Nancy 
dans 2 ou 3 ans. Nous voulons rester sur 
un développement raisonnable et raison-
né ».

DLH : Vous œuvrez pour les aînés 
mais aussi, depuis peu, auprès 
des jeunes avec, toujours, des rési-
dences services… 
X. R : « Nous avons en effet lancé avec 
succès une marque de résidences étu-
diantes : Burgund’inn. Nous n’avons pas 
cherché d’investisseurs, nous l’avons as-
sumé en interne.. Nous sommes restés 
sur la même ligne qui nous anime depuis 
toujours : ce n’est pas parce que c’est une 
résidence étudiante que les prestations à 
l’intérieur ne doivent pas être dignes de 
ce nom. Nous assurons des services avec 
un espace commun, une laverie, une per-
sonne présente sur site tous les jours… 
Celle  de  Mirande  est  même  depuis  de-
venue un centre d’excellence, calme et 
studieux, tout en étant agréable et confor-
table, pour les étudiants de médecine. Où 
notre collaboratrice les cocoone… Nous 
avons, pour ces résidences aussi, une vi-
sion familiale et patrimoniale. Et la même 
recherche de l’excellence ! » 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Que ce soit de l’extérieur ou à l’intérieur, il est facile 
de reconnaître une résidence produite par Seger. De-
puis 45 ans, ce groupe créé à Dijon par Hubert Rouy 
a fait de l’excellence sa signature. Aussi entend-on ré-
gulièrement : « Le haut de gamme, c’est Seger ! »Mais le 
groupe SOREFI, dont Seger représente l’une des sociétés,  
ne place pas la satisfaction client au cœur de tout seu-
lement dans ses réalisations immobilières. Il en est de 
même dans ses résidences services senior, les désormais 
célèbres Villas Médicis, où le terme services prend tout 
son sens, ou encore dans ses nouvelles résidences étu-
diantes Burgundinn. L’aspect patrimonial se conjugue 
avec un humanisme rare dans l’univers de l’immobi-
lier. Interview (elle aussi rare) du pilote de ce groupe, 
qui à la différence de beaucoup d’autres, a souhaité 
conserver son caractère familial pour faire perdurer 
ses valeurs, Xavier Rouy… 

D 
ijon l’Hebdo : Il y a 45 ans, 
votre père conjuguait son en-
vie d’entreprendre avec sa 
passion de l’immobilier. Ce fut 
la genèse de Seger qui incarne 
depuis l’excellence bien au-de-

là de la Cité des Ducs et, dorénavant, dans de 
multiples structures… Pouvez-vous revenir 
sur ce développement qui fait que vous êtes de-
venu un groupe familial référence à l’échelle 
nationale ?  
Xavier Rouy : « Créée en 1976 par Hubert Rouy sur 
Dijon, Seger représente, en effet, la première société 
historique de notre groupe qui s’appelle SOREFI. De-
puis, le développement s’est fait sur le territoire d’ori-
gine avant de s’orienter vers la Franche-Comté avec une 
implantation dans les années 2000 sur Besançon puis 
l’Ile de France. Avec toujours la même volonté : faire 
beau et le faire bien ! C’est à dire produire du logement, 
de l’habitat de qualité, avec une vraie réflexion autour 
du bien-être. Nous avons le souhait d’être en proximité 
avec nos clients pour leur proposer ce qu’il souhaite et 
où ils vont bien vivre. Mais notre philosophie va au-delà 
de la dimension patrimoniale. Elle s’appuie sur d’autres 
motivations, parce que, lorsque nous implantons un 
immeuble, nous créons un objet urbain qui est mis à 
la disposition de tous. Nous nous devons de produire 
quelque chose qui soit harmonieux, agréable et qui 
pourra s’insérer dans une histoire et un tissu cohérent. 
Et ce, afin qu’il ait vocation à rester des dizaines, voire 
des centaines d’années, sans que l’on se dise plus tard 
: mais comment avons-nous pu réaliser cela ! Cela fait 
partie intégrante de notre ADN. La modernité réside 
dans le fait que ces constructions puissent perdurer. 
Cela permet de leur donner une véritable valeur pa-
trimoniale. Même si  le mot n’est pas totalement juste, 
puisque tout s’inscrit dans une époque, nous pourrions 
parler d’architecture intemporelle. Nous sommes un 
groupe qui a l’avantage du temps long, non soumis au 
diktat de la mode architecturale… C’est notre cohé-
rence de ligne et nous faisons ce que l’on aime faire ».  

DLH : Vous ne cédez donc pas aux sirènes des 
tendances du moment. Comment alors pouvoir 
satisfaire aux labels environnementaux qui 
sont plus que dans l’air du temps ?  
X. R : « Mais nous allons bien plus loin puisque cela 
fait partie de la qualité globale de nos produits. Nous 
nous devons d’être exemplaires sur tous les aspects 
normatifs, environnementaux, de qualité d’usage, 
d’innovation. Dans le domaine des économies d’éner-
gies,  nous  avons  toujours  été  pionniers.  Pas  au  sens 
de  l’affichage mais  dans  la  réflexion  sur  le  thermique 
pour qu’il y ait un vrai confort été comme hiver, dans 
l’envie de pousser les bureaux d’études dans leurs re-
tranchements afin qu’ils nous proposent des solutions 
innovantes et intelligentes. La seule chose qui m’inté-
resse, c’est de savoir si cela entraînera des économies 
réelles et si cela apportera un confort supplémentaire à 
nos clients. La course aux labels pour se faire bien voir 
n’a aucun intérêt ».

DLH : Vous faites ainsi perdurer à la tête du 
groupe l’esprit d’excellence familiale qui met 
la satisfaction client au cœur de tout. C’est vrai 
pour Seger comme pour vos autres entités ? 
X. R : « Cette attention aux clients a été le moteur des 
étapes du développement successif du groupe. Celui-ci 
avait cette compétence immobilière et, dans le même 
temps, mon père Hubert Rouy s’est beaucoup penché 
sur la question du vieillissement au moment où sa ma-
man prenait de  l’âge. Mon père  a  alors  fait  le  constat 
d’un manque cruel : soit on reste seul chez soi, soit on 
se rend dans des structures avec un côté très fin de vie, 
très infantilisant. D’où la genèse de la première Villa 
Médicis à Dijon en 1990. Ma grand-mère s’y est rendue 
quelques années plus tard. Ce fut un projet autour de 
vraies valeurs humanistes. La notion d’excellence tou-
jours présente a été appliquée aux services. Le résident 
est au cœur de ce qui reste un projet immobilier mais 
assorti d’autres valeurs humaines liées à l’accompagne-
ment. Que peut-on proposer à la personne pour qu’elle 
vive bien ? Un appartement, des services, une restau-
ration haut de gamme, une présence bienveillante en 
continu, une conciergerie, etc. Nous en avons dévelop-
pées 9 autres sur le territoire national, si bien que les 
Villas  Médicis  constituent  aujourd’hui  le  2e  pilier  du 
groupe …»

DLH : L’actualité, dans le domaine du traite-
ment du vieillissement, n’est autre que l’ou-
vrage « Les Fossoyeurs », paru aux éditions 
Fayard, où Victor Castanet, après 3 ans d’in-
vestigations, dénonce les dérives d’Orpéa, lea-
der mondial des Ehpad…
X. R : « C’est évidemment un sujet d’actualité. Nous 
tombons des nues. Comment peut-on avoir ce type de 
logique ! Nous ne savons pas ce qui est vrai ou faux 
mais cela  fait  réfléchir  sur  le business autour du vieil-
lissement. Précision étant faite que nous ne faisons pas 
parties  des  EPHAD,  je  voudrais  juste  évoquer  ce  que 

nous avons mis en place pour nos résidents durant les 
deux ans de crise Covid où cela a été extrêmement dif-
ficile, où il a fallu gérer au mieux l’isolement. Le bien-
être de nos résidents, durant cette période, a généré, 
pour nous, des investissements colossaux. Que ce soit 
pour la protection de nos résidents ou pour celle de 
nos collaborateurs. La mise en place de procédures 
adaptées a coûté très cher… et nous avons dû, dans 
le même temps, arrêter de commercialiser car il était 
inenvisageable, en pleine crise sanitaire, de faire venir 
des personnes supplémentaires dans nos structures. 
Nous avons en même temps tout fait pour maintenir 
le lien social en passant voir au quotidien les résidents. 
logique empathique fait partie intégrante de notre 
culture familiale. Nous avons fait des choix forts et nous 
en sommes très fiers : lors des premiers confinements 
de la crise sanitaire, le Covid n’a engendré aucun décès 
dans nos Villas Médicis ! »  

DLH : Mais, en ce qui concerne, les Villas Mé-
dicis, vous êtes même allé plus loin en créant 
un écosystème financier vertueux pour l’avè-
nement de celle de Paray-le-Monial en Saône-
et-Loire 
X. R : « Oui, je peux dire que nous sommes suivis par 
un écosystème novateur. En 2015, 2016, nous avons 
réussi le financement d’une résidence pour laquelle le 
système financier classique ne voulait pas nous suivre. 
Et ce, parce qu’elle était singulière. Elle se situait en ef-
fet dans une petite ville de province  : Paray-le-Monial. 
En plus d’une résidence services classique, elle bénéfi-
ciait d’une spécificité confessionnelle liée à la typologie 
des lieux : un ancien hôpital Dieu, doté d’une chapelle. 
Un prêtre à la retraite, hébergé gratuitement, y anime 
une vie spirituelle active afin de permettre à nos  rési-
dents qui le souhaitent d’avoir une vie de foi… »

DLH : Nous pouvons dire, qu’à Paray-le-Mo-
nial, vous avez développé « la retraite » par 

excellence mais comment avez-vous réussi le 
tour de force de financer cet établissement ?
X. R : « Nous avons trouvé des investisseurs convain-
cus qui étaient prêts à nous aider financièrement à par-
tir du moment où ce projet avait du sens. Nous avons 
monté un emprunt obligataire en 2016 pour la financer, 
avec uniquement des particuliers. Cela nous a permis 
d’avoir les fonds nécessaires pour construire cette ré-
sidence qui aujourd’hui fonctionne bien… Nous avons 
réussi à nous appuyer sur un groupe de personnes qui 
nous font confiance. Ils ont adhéré à nos valeurs et pris 
part à ce que je pourrais qualifier de modèle de finance 
éthique. Ils ont été près de 150 à nous suivre et nombre 
d’entre elles nous sollicitent régulièrement afin de ré-
itérer ce type d’opération ! ». Nous allons d’ailleurs la 
reproduire en 2022 en offrant la possibilité aux investis-
seurs qui s’intéressent à la finance éthique de rejoindre 
le club des « amis des Villas » et de souscrire à ce nouvel 
emprunt garanti à rendement très intéressant ». 

DLH : « Honorer et servir nos aînés… ». Nous 
comprenons mieux maintenant la devise qui 
accompagne les Villas Médicis.
X. R : « Ce sont des mots très forts. Beaucoup m’ont 
dit que ce n’était pas « In » mais j’ai souhaité conserver 
cette devise car la symbolique est très forte. Les notions 
de respect, de réciprocité, de remerciement sont bien 
présentes envers nos aînés qui nous ont transmis la 
vie et le monde dans lequel on évolue. C’est ce qui fait 
que l’on se lève le matin. Nous ne sommes pas dirigés 
uniquement par la réalité économique même si elle est 
évidemment prégnante et nécessaire. C’est un socle 

Xavier Rouy : « Notre philosophie va bien 
au-delà de la dimension patrimoniale »

Xavier Rouy, à la tête du groupe SOREFI : « Les 
Villas Médicis, nos résidences services pour les 
aînés, représentent de vrais projets s’articulant 
autour de valeurs humanistes ! » (Photo Jérémie 
Pierre)

SOREFI : 
La Condition 
humaine… 
par excellence
André Malraux aurait, c’est certain, particulièrement appré-
cié les résidences Seger, lui qui écrivait que « l’art repré-
sentait le plus court chemin de l’homme à l’homme ». Des 
œuvres illuminant les entrées ou les espaces communs de 
chacune de leurs réalisations, il aurait pu dire que tous les 
chemins mènent à… Seger. En tout cas, c’est une réalité 
tangible pour toutes celles et tous ceux qui recherchent la 
qualité durable et les prestations haut de gamme. L’opéra-
tion Héritage Hugo, qui va sortir de terre avenue Victor-Hu-
go dans un pur esprit haussmannien, en sera une nouvelle 
illustration.  Avec,  comme  il  se  doit,  une  statue  confiée  à 

l’artiste dijonnais Michel Couqueberg,  le digne descendant 
de François Pompon dont l’ours est situé à deux pas, cette 
résidence résumera à elle seule la dimension patrimoniale 

qui  accompagne  Seger  depuis  45  ans. Mais  ce  n’est  pas  la 
seule… Loin de là ! Le groupe SOREFI, familial par excel-
lence – et il a souhaité le rester – est animé par la passion du 
travail bien fait – son slogan n’est autre que « Faire beau et le 
faire bien ! » – mais pousse la satisfaction client bien au-de-
là… Ses résidences services senior Villas Médicis illustrent à 
quel point il a, chevillée au cœur, la dimension humaniste. La 
façon dont il a protégé et accompagné ses résidents durant la 
crise Covid – et notamment lors des terribles confinements, 
synonymes pour beaucoup d’autres aînés d’isolement dra-
matique – n’en est qu’un exemple parmi tant d’autres. Nous 
pourrions  aussi  parler  du  financement  éthique  qu’il  a mis 
en place afin de créer une résidence pas comme les autres 
à Paray-le-Monial… qui n’était pas en odeur de sainteté au 
sein  du  système financier  classique.  Et même dans  ses  ac-
tivités connexes lui permettant d’être présent dans le par-
cours de l’habitat de A à Z, lorsqu’il décide une croissance 
de développement externe en acquérant l’agence dijonnaise 
Alliance Immobilière, cette opération se fait, à l’été dernier, 
parce qu’il partage les mêmes valeurs que ses fondatrices. 
Des valeurs qui sont à déguster sans modération. Et nous 
n’écrivons pas cela (uniquement) parce que le groupe pos-

sède aussi le Château d’Ollières, l’un des fleurons de l’AOC 
Coteaux Varois en Provence. Des vins de Provence qu’André 
Malraux  appréciait  aussi  lorsque, ministre  de  la  Culture,  il 
avait ses habitudes dans un bistrot du quartier Montorgueil, 
appelé… Aux crus de Bourgogne (ouf, l’honneur est sauf !) 
Vous comprenez mieux pourquoi nous pouvons écrire que 
SOREFI, c’est la Condition humaine… par excellence !

Camille Gablo
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Tournées vers les séniors, les Villas Médicis, s’articu-
lant autour de vraies valeurs humanistes, représentent 
désormais le 2e pilier du groupe

La nouvelle résidence Héritage Hugo illustrera ce qui 
est inscrit dans l’ADN de Seger : « Faire beau et le 
faire bien ! 

Les résidences étudiantes Burgundinn sont devenus 
de véritables centres d’excellence

(suite page 13)

(suite de la page 12)
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N°1 N°1
DIJON BOURGOGNE INVESTOLYMPISME

Nous avons profité de la Semaine olympique et para-
lympique, destinée à promouvoir la pratique sportive 
mais pas que (ce fut aussi l’occasion de sensibiliser les 
plus jeunes à l’environnement et au climat) pour inter-
roger l’adjointe Claire Tomaselli. Tout en détaillant les 
principaux projets dijonnais dans le domaine, celle-ci 
nous a dévoilé sa vision optimale de la politique pu-
blique en matière de sport, qui « n’est pas un divertis-
sement mais un véritable sujet de société ». Interview 
visionnaire…

D 
ijon l’Hebdo : La Semaine olym-
pique et paralympique a-t-elle 
permis de promouvoir réelle-
ment la pratique sportive sur 
Dijon ?
Claire Tomaselli : « Pas moins de 

5 000 élèves des écoles dijonnaises ont été concernés et 
sensibilisés à travers cette opération. La crise sanitaire 
a fait que ces manifestations n’ont pas pu se dérouler 
partout sur le territoire national, comme j’ai pu m’en 
apercevoir au sein de l’ANDES (Association nationale 
des élus en charge du sport). J’ai beaucoup de collègues 
qui le regrettent. Nombre de communes n’y ont pas 
participé et je me félicite, qu’à Dijon, cet événement ait 
pu se dérouler. Nous nous sommes appuyés sur notre 
cycle Dijon Sport Découverte dans lequel nous avons 
finalement  inclus cette manifestation. Nous avons ain-
si pu le faire à Dijon tout en respectant les contraintes 
sanitaires ».

DLH : Des menus de « champions » pour les 
élèves demi-pensionnaires présentant un ali-
ment allié du sport. C’est une entrée… remar-
quable pour aborder, à travers, le sport les 
enjeux durables ?  
C. T : « Le climat et l’environnement ont été les 
thèmes choisis pour cette Semaine olympique. Un cer-
tain nombre de classes ont visité Latitude 21. A travers 
des vidéos plaçant, par exemple, les projecteurs sur 
le changement climatique, la pollution, la météo… 
l’idée était d’expliquer aux enfants comment chan-
ger de mode de vie en abordant des solutions sur les 
transports,  l’électricité… En filigrane, évidemment,  le 
rappel des valeurs de l’Olympisme : le dépassement de 
soi, le respect de sa santé pour respecter les autres et 
l’environnement, le fair play, le partage, la fraternité… 
Bref tout ce que nous connaissons de l’Olympisme mais 
qu’il est nécessaire de rappeler à chaque fois ! »

DLH : D’ici aux JO 2024 à Paris, d’autres plats 
de résistance sportifs sont-ils au programme ?
C. T : « Cela ne fait que commencer. Nous sommes 
certes Centre de préparation olympique et nous serons 
potentiellement amenés à recevoir des délégations, si 
tant est qu’elles soient intéressées par des sites. C’est 
encore un peu tôt pour le savoir. Mais, au-delà de cela, 
ce qui m’intéresse particulièrement, c’est l’animation 
du territoire et ce que nous ferons de la préparation 
des Jeux. Recevoir une délégation, c’est bien même si la 
plupart des entraînements se feront à huis clos eu égard 
au secret à préserver. Ce sera certes sympathique mais 
il faudra donner du corps à l’impact pour les Dijonnais, 
pour les associations… il faudra donner du sens à ce 
label, à l’image de ce que l’on a produit cet été avec 
le Village olympique, qui a véritablement bien marché. 
C’était une initiative extrêmement intéressante que 
les clubs se sont appropriés. Cela a créé du lien entre 
les Dijonnais mais aussi les touristes qui ont participé 
aux différents ateliers. Je pense que nous reconduirons 
cette idée et nous irons même encore plus loin. Nous 
sommes en train d’y travailler, nous innoverons et in-
venterons de nouveaux projets ».  

DLH Et, en matière d’innovation, la préserva-
tion de la planète sera-t-elle encore au ren-
dez-vous ?  
C. T : « Nous devons rendre l’environnement du sport 
plus responsable. Cela va nous occuper durant les 5 pro-
chaines années. Nous allons nous lancer dans une expé-

rience : nous testerons les émissions de CO2 lors des 
manifestations sportives afin de pouvoir voir comment 
les réduire. Nous donnerons aussi accès aux salariés de 
l’OMS et aux clubs à des modules de formation. Ceux-ci 
concerneront les déchets, la mobilité, l’eau, la commu-
nication responsable, les modes de financement. Objec-
tif  :  identifier avec  les clubs des solutions pertinentes. 
Vous savez,  les intentions sont nombreuses autour du 
développement durable dans le monde sportif, mais, 
depuis que je suis adjointe, je constate qu’il n’y a pas 
eu beaucoup d’avancées. Il faut que les intentions de-
viennent des actions ! A la clef, il y aura pour les clubs 
des labels et une modification des attributions de sub-
vention de fonctionnement. Il est normal d’en passer 
par là si on veut faire avancer les choses ».

DLH : La crise sanitaire ayant mis à mal le 
monde sportif, l’Olympisme peut-il s’apparen-
ter à une véritable bouffée d’oxygène ? 
C. T : « Les clubs avaient besoin, en effet, de se ra-
conter à nouveau et le Village olympique leur a donné 
l’opportunité de recréer du lien, d’être à nouveau au 
contact des Dijonnaises et des Dijonnais. Une façon de 
leur dire : voilà, nous ne sommes pas morts, nous exis-
tons ! Voilà ce que nous proposons, voilà nos projets, 
voilà nos différents acteurs ! Nous avons ainsi fait d’une 
pierre deux coups et cela a redonné du dynamisme à 
certains clubs qui ont très mal vécu la crise sanitaire… »

DLH : La Ville a tout de même été à leurs côtés 
grâce au nerf de la guerre, autrement dit les 
subventions de fonctionnement…
C. T : « Nous avons évidemment un budget consé-
quent au niveau des subventions de fonctionnement. 
Cependant, cela ne nous empêche de travailler avec les 
associations afin qu’elles développent leur modèle éco-
nomique pour être plus indépendantes des collectivi-
tés. Et ce, au cas où nous ne serions plus en capacité de 
les accompagner à une telle hauteur. On ne sait jamais 
de quoi demain sera fait ! En l’état actuel, cette enve-
loppe de 2 MC reste identique chaque année. C’est im-
portant surtout dans cette période de crise sanitaire ». 

DLH : La Ville intervient en fonctionnement 
mais aussi en investissement au niveau des 
infrastructures. Et, là aussi, le travail est co-
lossal… 
C. T : « C’est essentiel pour deux raisons : en premier 
lieu, la plupart des infrastructures dijonnaises sont sor-
ties de terre en même temps et arrivent en fin de vie. Et, 
ensuite, afin de permettre aux clubs de se développer, 
il faut qu’ils disposent d’un bel outil de travail, confor-
table, adapté. Aussi avons-nous un important pro-
gramme de rénovation des infrastructures. Le stade Tri-
molet en fait partie et nous allons faire la même chose 
avec le stade de l’APTT. Trimolet, c’est l’exemple même 
d’une rénovation avec un bonus. En mettant en place 
de l’éclairage, nous offrons davantage d’amplitudes ho-
raires, et permettons aux clubs de pratiquer le soir. Ils 
pourront ainsi se développer. Je pourrais également ci-
ter la rénovation de la Base nautique. Celle-ci pourra, à 
terme, accueillir plus, différemment, avec de nouvelles 
perspectives pour l’utilisation du site. Mais nous avons 
également des projets de nouvelles infrastructures en 
cours. Et ce, parce que nous devons prendre en compte 
les quartiers émergeant. Nous avons de nouveaux quar-
tiers et nous aurons de nouveaux besoins. Nous avons 
travaillé en amont avec les clubs et nous savons que 
nous disposerons de clubs supports en capacité d’ac-
cueillir des jeunes et moins jeunes. Charge à nous, une 
fois encore, de leur donner des outils de travail. Je pour-
rais parler du nouveau gymnase qui verra le jour, au 
cours de ce mandat, sur le quartier Arsenal. Ce seront 
aussi des lieux de vie pour ces nouveaux quartiers ».

DLH : Quid de la rénovation du stade Bourillot 
particulièrement attendue par le Stade dijon-
nais afin de pouvoir, nous l’espérons tous, évo-
luer encore plus haut dans les saisons à venir ?
C. T : « Nous allons avoir dans les jours qui viennent 

les résultats de l’AMO (Assistance à maîtrise d’ouvrage) 
que nous avons demandée pour le stade Bourillot afin 
de croiser le besoin des 3 clubs concernés. Et de mettre 
en adéquation les capacités structurelles du site et nos 
capacités  financières.  C’est  très  important…  Nous 
nous projetons aussi pour la gymnastique, avec éga-
lement une AMO afin de nous  situer par  rapport  aux 
besoins des clubs dijonnais. Nous travaillons sur ce dos-
sier afin de permettre aux gymnastes de pratiquer leur 
passion dans les meilleures conditions. Notre ligne de 
conduite : toujours regarder à quel point la mutation du 
territoire nous oblige à investir et, si besoin, à adapter 
notre copie ! »

DLH : Et c’est d’autant plus vrai avec les sports 
émergents…
C. T : « Nous devrons accompagner les nouvelles pra-
tiques émergentes, comme les sports urbains. J’y inclus 
le 3/3 au basket qui se développe incroyablement. Nous 
ferons des propositions dans le cadre du plan 5 000 équi-
pements  pour  être  accompagnés  financièrement  afin 
de bâtir des 3/3 couverts, avec, si possible, le recours à 
la technologie photovoltaïque en matière énergétique. 
Car, dans le même temps, nous travaillons la copie envi-
ronnement. Et nous aurons bientôt des projets de dojo 
et de salles de danse, le hip hop et les danses urbaines 
étant aussi aux JO. La demande est très forte pour ces 
disciplines. Nous sommes en train de réfléchir à 10 ans 
pour que ces nouvelles pratiques puissent pleinement 
s’épanouir. Dans le même temps, nous prenons en 
compte la sédentarisation et le vieillissement de la po-
pulation. Et nous voulons aussi répondre à la demande 
de pratique en accès libre, qui représente une grande 

tendance du moment. Notre idée : permettre au plus 
grand nombre de faire du sport et c’est un vrai sujet 
de société. C’est la raison pour laquelle nous avons mis 
en place le dispositif Dijon Sport Libre. Nous réfléchis-
sons aussi à la création de Fit Arena, autrement dit des 
gymnases connectés qui pourraient se mettre en confi-
guration souhaitée suite à des réservations sur le site 
de la mairie. Nous avons une forte demande en ce qui 
concerne le basket, le badminton… pour ces activités 
qui peuvent être pratiquées entre amis ou en famille ». 

DLH : Comme c’est Thomas Pesquet qui était 
le parrain de la dernière Semaine olympique, 
nous pouvons dire que vous prenez de la hau-
teur pour le sport à Dijon !
C. T : « Nous essayons en tout cas ! C’est notre rôle. 
Nous ne sommes pas là pour simplement remettre 3 
coupes ou 4 médailles. C’est justement pour prendre 
cette hauteur-là, pour nous adapter aux nouvelles mo-
bilités, aux mutations du territoire. C’est un travail très 
lourd de diagnostic que nous faisons de concert avec le 
service des sports et  l’OMS. Mon travail va être d’être 
aussi très présente dans les Conférences régionales du 
sport afin d’assurer la place des collectivités au cœur de 
la stratégie de développement du sport. Avec l’ANDES, 
nous souhaitons que tous les acteurs comprennent que 
le sport n’est pas un divertissement mais un véritable 
fait de société qui doit être au cœur des politiques pu-
bliques. Un manifeste en ce sens devrait faire réagir. 
Pour ma part, je ferai tout pour que le sport devienne 
une priorité ! »

Camille Gablo

Claire Tomaselli : 
« Le sport, une priorité ! »

Dans la dernière édition de Dijon l'Hebdo, nous avons 
évoqué la création de Dijon Bourgogne Invest dont l'ob-
jectif est de développer et de promouvoir l'attractivité 
économique de la métropole dijonnaise. Jean-Philippe 
Girard, son président, évoque les grandes lignes de ce 
qui constitue pour lui un nouveau challenge.

D 
ijon l'Hebdo : Moins d'un an 
après la cession de votre entre-
prise Eurogerm, c'est un nou-
veau défi que vous relevez avec 
cette présidence de la nouvelle 
agence destinée à mettre la 

métropole dijonnaise sur la voie de l'attracti-
vité ?
Jean-Philippe Girard : « En premier lieu, mon ob-
jectif prioritaire a été d'assurer la meilleure transition 
possible dans le cadre de la cession de mon entreprise 
à des cadres et salariés avec le fonds français Naxicap 
(Banque Populaire et Caisse d’Epargne). On peut dire 
désormais que la passation est faite, et bien faite, et je 
pense que tout est sur les rails pour ouvrir une nouvelle 
page Eurogerm. Les chiffres vont le démontrer avec un 
bilan 2021 qui s'annonce excellent malgré la crise Covid. 
Après, je me suis évidemment questionné sur ce que 
pourrait être mon engagement et comment je pourrais 
me rendre utile au service de qui et de quoi. Première 
décision : moins d'engagements à Paris et plus d'enga-
gements sur le territoire. Je n'oublie pas que je dois une 
partie de ma réussite à mon implantation locale. De-
puis quelque temps, j'ai eu l'occasion d'échanger avec 
François Rebsamen sur l'avenir de la métropole et plus 
largement  sur  notre  territoire.  Progressivement,  nous 
nous sommes trouvés très alignés sur les principaux 
enjeux. C'est comme cela que nous sommes tombés 
d'accord sur la création de cette nouvelle agence, de 
sa gouvernance et de sa stratégie. C'est un projet qui 
me plaît beaucoup. Il y a tellement de belles choses à 
faire ».

Dijon Bourgogne Invest est le nom retenu pour 
cette structure... Pourquoi ne pas y avoir asso-
cié le nom de la Franche-Comté surtout quand 
on sait que c'est votre terre natale ? Pour éviter 
de plonger un peu plus Besançon dans l'ombre 
de Dijon ?
J-Ph. G : « Vous savez combien je suis attaché à ma 
région de naissance. Mais  là,  l'enjeu,  c'est Dijon,  c'est 
la métropole, c’est par ruissellement la Côte-d’Or. Sim-
plement, si on veut séduire à l'international, le nom de 
la Bourgogne s'impose. Un Chinois, un Brésilien, un 
Africain du Sud... ne connaissent pas forcément Dijon. 
Par contre, la Bourgogne est plus facilement repérable. 
Sachez qu'il n'y a aucune adversité, aucune opposition 
à la Franche-Comté ou à Besançon. Bien au contraire. 
Nous sommes bien décidés à renforcer nos bonnes re-
lations avec l'Agence économique régionale Bourgogne 
– Franche-Comté si elle le souhaite également. 

DLH : Peut-on dire que Dijon Bourgogne Invest 
se substitue à l'Agence Dijon Métropole Déve-
loppement mise en veilleuse depuis la dispari-
tion de François-André Allaert, son président, 
en juin 2019 ?
J-Ph. G :  «  L'Agence  Dijon  Métropole  Développe-
ment  a  été  dissoute  au  profit  de  la  création  d'une 
nouvelle agence. Il n'est surtout pas question de cri-
tiquer le passé. De bonnes choses ont été faites. Avec 
Dijon Bourgogne Invest, je suis dans une démarche de 
construction différente qui repose sur une nouvelle 
gouvernance composée à plus de deux tiers d'entrepre-
neurs de la métropole. Vous l'avez compris : une gou-
vernance plus proche du terrain, au plus près de l'ac-
tion. François Rebsamen m'a proposé plusieurs pistes 
et nous avons choisi une quinzaine de dirigeants pour 
composer le bureau exécutif de l'agence. »

DLH : Votre nomination en a surpris plus d'un. 
On se souvient, en effet, des rapports tendus 
que vous avez eus dans le passé avec François 
Rebsamen, le président de la Métropole. Vos 
chapelles politiques n'étaient pas les mêmes et 
pourtant vous voilà main dans la main pour 
que la métropole dijonnaise vise encore plus 
haut...
J-Ph. G : « Parlons plutôt d'élection que de nomina-
tion... Au-delà de ce clin d'oeil, ce qui a tendu notre re-
lation -que certains n'ont pas manqué d'exagérer- c'est 
le projet Norges Resort, qui m’a beaucoup marqué , ce 
complexe « multi-activités », inscrit dans la nature, que 
je  voulais  faire  avec  Jacques Laffite et Denis  Liébé,  au 
cœur du golf de Norges, un réel plus pour l’attractivité 
du territoire. Mais en aucun cas, ce différend a bloqué 
notre relation. On a toujours su se parler, échanger et, 
depuis un an, on évoque l'attractivité économique du 
territoire qui, pour moi, n'est pas un sujet politique. Et 
si je reste dans le clin d'oeil, François Rebsamen sait que 
je suis « en marche » et lui est « en mouvement ». Cette 
alliance n’a qu’un but , rendre le territoire encore plus 
attractif ».

DLH : Le mot « objectif » a toujours accompagné 
votre vie professionnelle. Quels sont ceux que 
vous fixez pour Dijon Bourgogne Invest pour 
faire évoluer l'attractivité économique de la 
Métropole ?
J-Ph. G : « La première décision dans la construction 
de ce projet à la fois à court, moyen et long terme, 
c'est le recrutement d'une directrice ou d'un direc-
teur général qui partage notre motivation, notre envie 
de développer la métropole, de contacter, de séduire 
et de convaincre des entreprises françaises mais aus-
si du monde entier de s'y  installer.  Je veux créer trois 
pôles. Un premier qui est l'implantation de nouvelles 
entreprises grâce à notre réseau mais aussi nos admi-
nistrateurs et membres de l’assemblée générale. Un 

second, c'est l'accompagnement des entreprises locales 
existantes dans leur croissance. Accompagnement qui, 
aujourd'hui,  nous  semble  insuffisant.  Je  l'ai  vécu  avec 
Eurogerm. Au début, on s'occupe un peu de vous et, 
au fil du temps, il ne se passe plus rien. Aller chercher 
des entreprises nouvelles, c'est très important mais il 
ne faut pas oublier de faciliter le parcours de celles qui 
sont déjà là, qui font rayonner la métropole, qui font 
l’emploi, et les accompagner pour un projet d'investis-
sement, d'extension, de recrutement... Troisième pôle 
tout aussi important, la création d'un terreau favorable, 
d’un écosystème innovant pour les cadres et salariés 
pour développer au mieux leur projet professionnel , 
leur projet de vie et l’épanouissement de leur famille ». 

DLH : Avec quelle équipe ?
J-Ph. G : « Nous allons travailler dans plusieurs di-
rections et  ce n’est qu’un début  :  santé avec Philippe 
Guerit,  numérique  avec  Jérôme  Richard,  agricultu-
re-alimentation avec Catherine Petitjean et moi-même, 
éco-construction et énergie avec Thierry Bièvre, inno-
vation et start-up avec Stephan Bourcieu et Emmanuel 
Vey. Tous ont une expertise reconnue et un carnet 
d'adresses important. Que d’autres n’hésitent pas à me 
faire savoir s’ils veulent nous rejoindre et s’engager sur 
un thème porteur. Voilà les principaux points et une 
partie des acteurs qui vont émerger de cette agence ».
En attendant l’intérim est assuré par Danielle Juban et 
Marie Claire Besançon qui font un excellent travail ». 

DLH : Selon vous, quels sont les meilleurs argu-
ments à mettre en avant pour convaincre des 
dirigeants d'installer leur entreprise et leurs 
collaborateurs sur la métropole dijonnaise ?
J-Ph. G : « Je ne pense pas me tromper en disant que 
la première préoccupation d'un chef d'entreprise qui 
va s'implanter, c'est la logistique « réelle et virtuelle ». 
La question qui se pose est simple : suis-je au bon en-
droit pour développer mes activités ? Il est vrai qu'on 
peut dire qu'à Dijon on n'a pas d'aéroport, on n'a plus 

de lignes ferroviaires directes sur Roissy, on n'a pas de 
lignes  directes  sur  Saint-Exupéry,  on  a  plus  de  wifi  à 
partir  de  Montbard,  que  Congrexpo mériterait  d’être 
modernisé... mais tout cela pourrait être amélioré sans 
nuire  à  la qualité de  vie.  Par  contre, Dijon  a de nom-
breux atouts pour séduire une entreprise. C'est un écrin 
aux portes  de  Paris,  du Grand  Lyon  et  du Grand Est. 
C'est aussi une indéniable qualité de vie. Et accueillir 
ses clients, ses fournisseurs, ses collaborateurs à Dijon, 
c'est loin d'être désagréable. La qualité de vie est, pour 
moi, l'atout principal et stratégique avec, à construire, 
un réseau logistique performant, moderne  et éco-res-
ponsable ».

DLH : Vous avez écrit un livre « Réussir la 
France » préfacé par Emmanuel Macron. C'est 
peut-être le moment d'en écrire un autre qui 
pourrait s'intituler « Réussir à Dijon »... avec 
pourquoi pas une préface de François Reb-
samen ?
J-Ph. G : « Réussir à Dijon », j'aime bien l'idée. Réussir 
ensemble me  va bien  aussi.  Je  suis de  ceux qui,  dans 
leurs  parcours,  ont  connu  la  réussite.  J'aime  aussi  la 
réussite des autres. Ce qui a toujours guidé l'action 
d'Eurogerm, c'est réussir en faisant réussir nos clients, 
nos collaborateurs et, surtout, réussir durablement, 
pas à n’importe quel prix et n’importe comment. Alors 
écrire un livre « Réussir à Dijon », pourquoi pas. J'ai vécu 
jusqu'à présent une belle carrière d'entrepreneur, Fran-
çois Rebsamen une belle carrière politique. Je propose 
qu'on réussisse ce nouveau challenge pour le bien de 
la métropole et des ses habitants et on verra après qui 
écrit le livre et qui écrit la préface... »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Jean-Philippe Girard :
« Une alliance et un seul but : rendre 
notre territoire encore plus attractif »

Claire Tomaselli, adjointe déléguée au Sport et à l’Olympisme : « Notre ligne de conduite : toujours regarder à 
quel point la mutation du territoire nous oblige à investir et, si besoin, à adapter notre copie ! »

Jean-Philippe Girard : « Dijon a de nombreux 
atouts pour séduire une entreprise. C'est un écrin 
aux portes de Paris, du Grand Lyon et du Grand 
Est » (Photo Jérémie Pierre)
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François-Xavier Dugourd, le président des Républicains 
de Côte-d'Or, est en campagne. Pour promouvoir la 
candidature de Valérie Pécresse sans oublier les légis-
latives où il sera candidat sur la 1ere circonscription de 
Côte-d'Or.

D 
ijon l'Hebdo : Quel regard por-
tez-vous sur le déroulement de 
la campagne pour l'élection 
présidentielle ?
François-Xavier Dugourd : 
« C'est une campagne pour le moins 

bizarre, marquée par le contexte sanitaire que l'on subit 
depuis presque deux ans. Les problématiques de santé 
sont devenues une des préoccupations majeures des 
Français. Cette situation a tendance à occulter un cer-
tain nombre d'autres sujets importants comme l'écono-
mie, l'immigration, la sécurité, le logement, le pouvoir 
d'achat... Situation quelque peu encouragée par le Pré-
sident qui a tout intérêt à ce que cette campagne ne 
démarre pas véritablement. Et dans cette campagne, il 
nous manque justement un acteur : c'est le président 
sortant dont on sait bien qu'il sera candidat. En atten-
dant, force est de reconnaître qu'il utilise de manière 
éhontée -même s'il n'est pas le premier dans ce type 
d'exercice-  les  moyens  de  la  Présidence  de  la  Répu-
blique pour faire sa campagne. Le fait qu'il se déplace 
en permanence avec le carnet de chèques de l'Etat sur 
tous les territoires et vis à vis de tous les publics, c'est 
quand même gênant à un moment où la dette publique 
est dans un état extrêmement inquiétant.
Maintenant, les échéances passées nous montrent bien 
que c'est dans les deux derniers mois que tout va se 
jouer. On voit bien, même si de grandes lignes appa-
raissent, il y a encore de nombreux indécis. Il faut donc 
s'attendre à une sorte de « Blitzkrieg » (1). Tout est pos-
sible ». 

DLH : A votre avis, sur quel thème principal se 
jouera cette élection présidentielle ?
F-X. D : « Globalement, le thème général, c'est la 
question de la protection. Les Français ont peur de 
beaucoup de choses. Peur pour leur famille, pour leur 
situation  financière.  Peur  de  l'avenir,  pour  leur  envi-
ronnement. Peur même d'aller et venir dans certaines 
villes, dans certains quartiers où la situation est parfois 
explosive.  Même  à  Dijon  où  les  agressions  se  multi-
plient. La peur se généralise dans notre pays. Comment 
redonner confiance. Comment redonner espoir ? Voilà 
qui me semble être un thème général de campagne. 
Nous touchons là les vrais problèmes de fond ».

DLH : A vous écouter, la protection est donc est 
un terme fort qui va prévaloir durant ces pro-
chaines semaines de campagne. Le bouclier 
que propose Valérie Pécresse vous semble être 
le plus efficace ?
F-X. D : « Incontestablement car c'est un projet 
global  que  propose  Valérie  Pécresse.  Un  projet  puis-
sant travaillé depuis des mois. Elle est la seule à avoir 
cette cohérence qui s'appuie sur des solutions réalistes 
contrairement à d'autres, et je pense tout particulière-
ment aux extrêmes, qui surfent en permanence sur la 
démagogie ».

DLH : La candidate LR a « affirmé qu'il faut 
tout réparer en France »... Ne serait-ce pas plus 
raisonnable d'afficher les grandes priorités et 
les bons outils qui seront nécessaires à leur ré-
alisation ?
F-X. D : « Les bons outils ? C'est d'abord une équipe. 
Contrairement  au  Président  de  la  République,  Valérie 
Pécresse  n'est  pas  seule.  On  voit  bien  qu'il  n'y  a  pas 
suffisamment  de  compétences  autour  d'Emmanuel 
Macron. Ensuite, les bons outils, ce sont les élus locaux, 
formidables relais dans les territoires. Et un des déficits 
majeurs de l'ère macroniste, c'est bien le manque de 
confiance dans les acteurs de terrain et, en particulier, 
dans les élus. Dans le projet de Valérie Pécresse, il y a 
un axe très fort en matière de décentralisation. L'action 

publique ne peut plus se concentrer dans quelques mi-
nistères ou bureaux parisiens ».

DLH : Le chômage qui est tombé à 8 % n'est pas 
un des thèmes principaux de cette campagne. 
L'emploi reste pourtant une préoccupation 
majeure des Français. Quelle est la position 
de Valérie Pécresse sur ce sujet ?
F-X. D : « On a une double problématique sur l'em-
ploi. Un chômage qui a bien baissé comme dans les 
autres pays européens -peut-être même un peu moins- 
mais qui touche encore trop de Français et un véritable 
problème de recrutement.  Je  rencontre  tous  les  jours 
des acteurs économiques dans tous les domaines d'ac-
tivités qui souffrent d'un vrai blocage en terme de main 
d'oeuvre. C'est hallucinant et c'est pourquoi Valérie 
Pécresse met également l'éducation et la formation tout 
au long de la vie au cœur de son projet. Il faut absolu-
ment qu'il y ait une adaptation beaucoup plus rapide 
par rapport aux besoins des entreprises ». 

DLH : La sécurité fait toujours autant dé-
bat. N'est-elle pas le point faible d'Emmanuel 
Macron ?
F-X. D : « Il n'y a pas que celui-là ! Il a mis sous le 
tapis  toute  une  série  de  dossiers  majeurs.  J'en  vois 
deux principaux. D'abord la sécurité et l'immigration. 
Les problèmes dans les quartiers n'ont pas été traités. 
Le courage politique a fait défaut et la situation est au-
jourd'hui invivable dans un très grand nombre de villes. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  l'affirme,  c'est  Gérard  Colomb 
quand il a quitté le ministère de l'Intérieur. Et puis il 
aurait fallu mettre des quotas en terme d'immigration. 
Sans compter qu'on n'a pas vraiment travaillé avec les 
pays d'où viennent ces personnes. Et l'autre point qui 
me semble tout aussi essentiel, c'est le poids de la dé-
pense publique qui s'est aggravé durant le quinquennat 
d'Emmanuel Macron et qui bat tous les records. Et ça, je 
pense que c'est vraiment la mère des batailles. A partir 
du moment où on a un Etat et des collectivités qui ont 
un niveau de dépenses trop important, il y a un niveau 
de fiscalité qui pèse  lourdement sur  les  familles et  les 
entreprises. Et la conséquence directe, c'est l'impact 
sur le pouvoir d'achat et la compétitivité de nos entre-
prises. Sur ces sujets cruciaux, notre candidate apporte 

des réponses concrètes et réalistes. A la différence de 
ses  concurrents,  Valérie  Pécresse  peut  s'appuyer  sur 
ce qu'elle a fait jusqu'à présent dans la région Ile-de-
France, la plus grande région d'Europe. Sa réélection 
en juin dernier témoigne de la qualité de son travail sur 
des sujets comme la sécurité ou la dépense publique. 
Ce qu'elle a fait courageusement pour sa région, elle va 
le mettre en œuvre pour notre pays ».

DLH : Valérie Pécresse a adressé, début jan-
vier, un avertissement aux quartiers gangré-
nés par les trafics et la délinquance ? Etait-ce 
une bonne chose que de vouloir « ressortir de 
la cave » le fameux Kärcher de Nicolas Sarkozy 
pour nettoyer les cités qui n'a finalement ja-
mais servi ? Pensez-vous sincèrement que votre 
candidate aura le courage de s'attaquer à ces 
problèmes ?
F-X. D : « Le terme était peut être un peu provoca-
teur.  J'en  conviens mais  il  avait  pour  vocation  de  re-
mettre ces problèmes récurrents au cœur du débat pu-
blic focalisé, il faut bien le reconnaître, par le Président 
de la République sur la crise sanitaire. Là aussi, c'est un 
vrai dossier sur lequel il faudra apporter des réponses 
rapides et efficaces. Valérie Pécresse est en mesure de le 
faire sur l'ensemble du territoire. Elle l'a démontré dans 
sa région. Refaire nation, c'est un enjeu fondamental 
pour les 5 ans à venir ».

DLH : La présidente de la région Ile-de-France 
insiste beaucoup sur le fait qu'elle « a pris la 
tête d'une formidable équipe de France, à la 
fois diverse et très professionnelle »... Cette 
équipe de campagne est-elle aussi soudée 
qu'elle le dit ? 
F-X. D : « Il y a une vraie colonne vertébrale dans le 
projet de Valérie Pécresse qui s'appuie sur des valeurs 
fortes, des valeurs de droite mais de la droite républi-
caine et libérale, avec une vraie dimension sociale. C'est 
l'identité  de  Valérie  Pécresse  mais  aussi  des  Républi-
cains qui savent aussi travailler avec les centristes. Et 
on va avoir besoin de tout le monde dans cet esprit de 
rassemblement pour porter les réformes dont le pays a 
besoin. Si aujourd'hui Emmanuel Macron patine, c'est 
parce qu'il n'est pas capable de rassembler. Aux côtés 

de  Valérie  Pécresse,  on  a  besoin  d'une  équipe  unie 
qui soit riche dans sa diversité et qui partage un projet 
fort ».

DLH : Après l'élection présidentielle suivront 
les législatives. La campagne se poursuivra 
pour vous puisque vous avez été investi par 
votre parti sur la 1ere circonscription de Côte-
d'Or. 
F-X. D : « La présidentielle est importante mais les lé-
gislatives le sont tout autant. On le voit bien aujourd'hui 
avec  Emmanuel Macron  qui  n'arrive  pas  à  porter  des 
réformes importantes parce qu'il a une majorité com-
plètement hétéroclite. Cela se traduit à l'Assemblée na-
tionale et au Sénat et explique en partie l'immobilisme 
dans lequel nous sommes plongés et qui empêche le 
pays de profiter des grandes réformes dont il a besoin. 
La force de Valérie Pécresse, si elle est élue, c'est qu'elle 
va pouvoir enclencher une dynamique au travers des 
législatives. C'est la seule qui présente la garantie de 
bénéficier d'une majorité  forte avec des personnalités 
qui auront une véritable expérience de terrain qui a fait 
défaut en 2017 après l'élection d'Emmanuel Macron.
Je  suis  effectivement  candidat  sur  la  1ere  circonscrip-
tion avec une vision différente du mandat de député 
que peut avoir  le député actuel notamment.  Je pense 
que dans tout projet de loi, il faut associer les acteurs 
de terrain. Quand on parle d'agriculture, de commerce, 
d'artisanat... il est capital que les forces vives des terri-
toires soient associées. Je mettrai en place des ateliers 
de construction de la loi pour que ceux qui vivent les 
sujets, qui les connaissent le mieux soient associés à la 
conception de la loi. En tant que député, je pense aussi 
qu'on a à faire un vrai travail d'évaluation des lois avant 
d'en voter des nouvelles. Posons nous des questions sur 
celles qui existent. Sont-elles vraiment efficaces ? Qu'ap-
portent-elles réellement ? Dans cette circonscription à 
la fois urbaine, péri-urbaine et rurale, en quelque sorte 
une petite France, j'ai la volonté de mettre en place des 
dispositifs d'évaluation de l'action publique. C'est un 
axe de méthode et de posture ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

(1) Le Blitzkrieg (guerre éclair) est une tactique offensive visant à emporter 
une victoire décisive par l'engagement llimité dans le temps

Main dans la main, Cindy et Amélie franchissent 
une ligne d’arrivée enneigée, le sourire plus 
large encore que les aurores boréales au-dessus 
d’elles. Ces quelques jours de raid au nord de 
la Finlande ont été éprouvants mais pas autant 
que la maladie contre laquelle les deux sœurs 
concouraient. Retour sur un parcours chargé 
en émotions sportives et humaines.  

C indy et Amélie formaient sous 
le  nom  Sister  Freeze  l’un  des 
50  duos  à  participer  fin  jan-
vier à un raid 100% féminin, 
qui donne la possibilité de se 
lancer un défi sportif pour une 

bonne cause. Celle des deux Dijonnaises est la 
recherche contre le cancer du sein qui a touché 
Cindy il y a deux ans, et ce raid verse justement 
à chaque compétition 5000 euros pour l’associa-
tion « Vivre comme avant », qui accompagne les 
femmes pendant et après leur traitement. Pour 
Cindy, ce raid prend à contrepied la maladie et 
lui permet de clore cette période douloureuse, 
tandis que pour Amélie, la médiatisation autour 

de la course lui donne une fenêtre pour sensibi-
liser à la prévention : non ça n’arrive pas qu’aux 
autres, oui le cancer peut toucher les jeunes. 

Solidaire, Amélie l’a été à chaque étape de la 
maladie de sa sœur, comme ce jour où elle la 
conduit aux urgences telle une pilote de rallye 
sur la rocade direction Valmy, alors que Cindy 
déclare une septicémie. L’accompagner en 
Laponie, c’est renouveler son soutien : « Le 
grand nord était son rêve d’enfance, moi je suis 
plutôt Méditerranée, et le froid tout comme les 
épreuves m’ont paru un cauchemar, mais je 
voulais souffrir physiquement car c’est pour 
moi une manière d’endurer ce qu’elle a endu-
ré ». Et avec de la course à pied, des raquettes, 
du vélo et du ski de fond par -22 quand on n’est 
pas sportive, Cindy confirme que ce n’était pas 
une partie de plaisir, toujours la main accro-
chée à celle de sa sœur : « J’avais énormément 
sous-estimé  la  difficulté,  certaines  épreuves 
ont été un calvaire mais l’expérience en vaut la 
peine. L’atmosphère entre concurrentes était 
aussi bienveillante qu’enjouée et les paysages à 

la hauteur de ce que j’imaginais ». 
Pour financer leur raid, les deux sœurs avaient 
créé une association nommée « au Bonheur 
des Roses », qui leur a permis d’organiser de 
nombreux événements autour desquels une 
immense solidarité s’est déployée, mais dont 
l’action ne devait durer que le temps du projet. 
Pourtant, comme lancées sur des skis de fond, 
Amélie et Cindy veulent maintenant apporter 
leur aide à d’autres causes importantes comme 
financer  le  rêve d’anciens patients malades. Et 
du côté du sport, elles ne s’arrêtent pas non 
plus puisqu’elles seront au raid Feel Good de 
l’Alpes d’Huez en juillet. 

Caroline Cauwe

Depuis une dizaine d’année, la chirurgie robotique 
occupe une place de plus en plus importante dans le 
monde de la santé. En 2017, le CHU Dijon Bourgogne 
a investi environ 2 millions d’euros dans un robot Da 
Vinci Xi de dernière génération. Cet équipement de 
haute technologie permet des procédures chirurgicales 
assistées dans plusieurs spécialités pour lesquelles il est 
particulièrement adapté. Aujourd’hui, l’utilisation de 
la plateforme chirurgicale robotisée est étendue à la 
chirurgie pédiatrique. Les équipes du service concer-
né ont bénéficié d’une formation spécifique pour ap-
prendre à utiliser l’équipement. La première opération 
robot- assistée a été réalisée sur un enfant de 4 ans qui 
a bénéficié d’une cure de reflux gastro-œsophagien. Re-
tour sur les avantages de ce procédé innovant. 

D a Vinci XI est un robot chirurgical 
utilisé dans différentes spécialités de 
médecine, principalement l’urolo-
gie (avec près de 70% des interven-
tions), notamment pour effectuer 
des prostatectomies totales dans le 

cadre de cancers de la prostate ou des néphrectomies 
partielles. Cet équipement chirurgical de pointe est di-
rigé par un chirurgien et dispose d’une interface infor-
matique qui permet de pratiquer des interventions avec 
plus d’aisance et de confort. Ce robot a révolutionné la 
chirurgie grâce à ses bras mécanisés qui permettent de 
reproduire avec une précision extrême les mouvements 
réalisés par les mains du chirurgien depuis la console.  

Au CHU Dijon Bourgogne, comme dans beaucoup 
d’hôpitaux, le robot Da Vinci Xi est particulièrement uti-
lisé en urologie adulte. Depuis plusieurs années les in-
dications ont évolué pour s’ouvrir à d’autres spécialités 
en commençant par les chirurgies digestives adultes, 
thoraciques, vasculaires et gynécologiques. 
Les équipes du CHU ont eu à cœur de développer un 
projet pour rendre son utilisation possible en chirurgie 
pédiatrique. Depuis le mois de juin, les petits patients 
de l’établissement peuvent ainsi bénéficier de cet outil 
innovant aux multiples avantages. La première opéra-
tion assistée par robot a été réalisée par les docteurs 
David Louis et Michel François le 14 juin 2021 sur un en-
fant de 4 ans. Ce dernier a bénéficié d’une intervention 
de NISSEN (cure de reflux gastro-œsophagien).
Il s’agit d’une importante avancée dans le domaine de 
la chirurgie pédiatrique robot-assistée. Cette machine 
innovante dont le CHU s’est doté il y a quelques an-
nées, concours aujourd’hui au rayonnement régional et 
national de la chirurgie pédiatrique. 

Les avantages du robot 
Pour les chirurgiens : 
• Offre une sécurité et un contrôle plus précis, no-

tamment en éliminant le tremblement naturel de 
la main du chirurgien. 

• Réduit la fatigue du chirurgien durant l’opération 
en lui permettant de travailler assis au sein d’un 
poste de pilotage ergonomique. 

• Assure un véritable confort opératoire visuel grâce 

à ses images 3D en haute définition et à sa fonc-
tion « zoom » qui permet au praticien d’avoir un 
meilleur champ de vision sur les zones à opérer. 

• Garantie une meilleure précision des gestes en 
augmentant  la mobilité  fine  du  chirurgien  grâce 
à des instruments se maniant facilement. Le ro-
bot simplifie ainsi  le geste chirurgical et offre un 
point d’entrée plus « aisée » aux zones peu acces-
sibles du corps. Ses fonctionnalités permettent 
de mettre à l’échelle les mouvements des mains, 
poignets et doigts du chirurgien, en mouvements 
précis d’instruments miniatures introduits dans le 
corps du patient. 

Pour les patients : 
• Permet  de  bénéficier  d’une  opération mini-inva-

sive s’effectuant à l’aide de petites incisions, moins 
traumatisante que la chirurgie ouverte. 

• Minimise les risques d’infection et les probabilités 
de transfusion sanguine. 

• Réduit les durées d’hospitalisations et de rétablis-
sements et permet le retour rapide à une 

• activité normale. 
• Diminue les douleurs post-opératoires et les be-

soins en antalgiques, 
• Limite la taille des cicatrices. 

François-Xavier Dugourd : «  Il faut  
s'attendre à une sorte de « Blitzkrieg »

Un pied de nez au cancer

Da Vinci Xi : un robot de dernière 
génération au CHU de Dijon

François-Xavier Dugourd : « Valérie Pécresse peut s'appuyer sur ce qu'elle a fait jusqu'à présent dans la région Ile-de-France, la plus grande région d'Europe »

Sister Freeze 
Association : 

aubonheurdesroses39@gmail.com 

Les Sister Freeze de retour du « Laponie Trophy »

Témoignage 
« Je suis infirmière de formation et mon fils de 4 ans et demi souffre d’un reflux gastro- œsophagien important 
qui le handicape au quotidien. Après le diagnostic établi au CH de Paray-le-Monial, nous avons été orientés au 
CHU Dijon Bourgogne pour que Maël puisse bénéficier d’une prise en charge pédiatrique spécialisée. Lors du 
rendez-vous, les chirurgiens nous ont proposé d’utiliser le robot Da Vinci Xi pour soigner notre petit garçon. La 
liste des avantages nous a convaincu d’accepter. On avait envie que Maël puisse récupérer rapidement et sans 
trop de douleurs. Cette expérience était plutôt ludique pour lui. Il était très content d’expliquer à ses copains 
qu’on allait lui faire des petits trous dans le ventre pour qu’un mini robot aille réparer son reflux. Nous ne regret-
tons pas notre choix. Il s’est vite remis et n’a eu mal que pendant 3 jours. A la maison, nous n’avons même pas eu 
besoin de lui donner des antalgiques. Il n’a pas le droit de faire de sport pendant 15 jours mais c’est un enfant et 
nous constatons qu’il arrive sans problème à courir et à s’amuser. Au final, il a été chouchouté et il a rapidement 
retrouvé sa vie d’enfant ! » 
Carine, maman de Maël 
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SUR LE DIVAN AVEC

Au volant des concessions Citroën & DS 
de Dijon Nord et Dijon Sud depuis le 1er 
janvier, Bertrand Jouffrault. Portrait 
d’un grand professionnel de l’automobile 
qui a, notamment, été responsable des 
politiques commerciales et management 
monde du groupe…

« Inspired by you ! » C’est avec 
ce slogan que la marque aux 
chevrons montre qu’elle met, 
depuis ses premiers tours de 
roue, sa créativité au service 
des utilisateurs en s’inspirant 

de leurs attentes. En paraphrasant ce mes-
sage, nous pouvons dire que le groupe 
JMJ  a  été  inspiré  en  confiant  à Bertrand 
Jouffrault  le  pilotage  d’Automobiles  de 
Bourgogne, autrement dit les concessions 
Citroën  &  DS  de  Saint-Exupéry  et  Che-
nôve. Et nous n’écrivons pas cela parce 
que la ressemblance est frappante avec le 
grand patron de Stellantis, Carlos Tavares, 
à la tête de 6e groupe mondial, qui ne 
comprend pas moins de 14 marques dont 
PSA. Ou encore parce qu’ils ont le même 
âge… Nous aurions également pu glisser 
que le big boss a participé au Montecarlo 
historique avec une 104 ZS… qui n’était 
autre que la première voiture de Bertrand 
Jouffrault (enfin à un chiffre près puisque 
celui-ci roulait dans une 104 ZS2). 
Mais,  non,  ce  n’est  pas  pour  (tout)  cela 

que le groupe JMJ a été inspiré. Il suffit de 
regarder dans le rétroviseur, autrement 
dit de remonter le parcours de ce grand 
professionnel de l’automobile, pour 
constater à quel point Citroën coule dans 
ses veines. 
Depuis qu’il a fait ses premiers tours de 
piste dans l’entreprise, comme adjoint 
chef des ventes en Ile-de-France en 1988, 
il n’a eu de cesse d’accélérer, si bien qu’il 
a dirigé différentes succursales durant 
une  vingtaine  d’années  :  Charleville-Mé-
zières, Aulnay-sous-Bois, Marseille… 

La DS du Chanoine Kir
A l’exception d’une seule sortie de route 
en  2009,  lorsqu’il  rejoignit  Peugeot 
comme  directeur  de  plaque  à  Poitiers 
(et encore, cette infidélité ne dura que 3 
mois), il n’a eu de cesse de rouler pour la 
marque créée par André Citroën. Jusqu’à 
même  passer  la  5e  (enfin maintenant  il 
faut écrire la 6e, pour les voitures ther-
miques s’entend) en accédant au saint 
des saint. Près du « bon dieu » selon la for-
mule consacrée, où il a été, durant plus 
de 5 ans, responsable des politiques com-
merciales  et  management  Monde.  C’est 
dire… Au cœur du moteur du groupe, 
où tout se joue à l’échelle internationale 
et où la langue de Shakespeare est de 
rigueur (nous aurions pu choisir Lewis 
Hamilton mais  il  court  sur Mercedes  ou 

encore  Elon  Musk  mais  nous  nous  se-
rions faits excommunier). Vous compre-
nez  mieux,  en  tout  cas,  pourquoi  nous 
avons démarré ce portrait avec l’accent 
britannique… qui sévit au siège, où il 
est nécessaire de faire preuve d’ « agilité 
afin de bénéficier de toutes les opportu-
nités qu’offre le marché pour satisfaire le 
client ».
Depuis son adolescence, alors qu’il se 
familiarisait avec la mécanique sur sa 103 
(LVS s’il vous plaît), Bertrand Jouffrault ne 
s’imaginait pas un autre destin que dans 
le monde automobile. Et même, à la sor-
tie de l’école de commerce ESLSCA à Pa-
ris, alors que les débouchés étaient plus 
que limités dans ce secteur, il s’orienta 
vers la vente de l’acier… une façon de 
demeurer au plus proche des voitures. 
Chez ArcelorMittal plus précisément, où il 
est resté moins de deux ans avant d’écrire 
toute son histoire… avec des chevrons. 
Garagiste avant tout, comme il le pré-
cise lui-même, il aspirait à « revenir dans 
l’opérationnel ». Là où « l’homme est au 
cœur de tout… » Nous nous permet-
trons, chauvinisme oblige, d’écrire que 
son origine morvandelle, par sa famille 
maternelle, y est, peut-être, qui sait, pour 
quelque  chose  ?  Le  Morvan,  comme  le 
décrivait si bien notre Pape des Escargots, 
Henri Vincenot, ce territoire où bat le 
cœur… de la Bourgogne.

Et c’est dans la capitale régionale qu’il ba-
lise, depuis le 1er janvier, la route pour 
le groupe JMJ. A Dijon, où, rappelons-le, 
une DS fut presque aussi célèbre que celle 
du Général de Gaulle dont la suspension 
pneumatique lui a sauvé la vie lors de 
l’attentat du Petit-Clamart. Nous voulons 
bien évidemment parler de celle du Cha-
noine Kir qui a effectué son dernier tour 
de roue lors d’une crue de l’Ouche. Voilà 
pour le passé… Le présent (et l’avenir) 
appartient à Bertrand Jouffrault !

Camille Gablo

Voilà le genre d'interview qu'on ne trouve pas souvent 
dans la presse écrite. Des questions qui sortent de l'ordi-
naire, parfois impertinentes mais toujours souriantes... 
qui provoquent des réponses « cash ». Véronique Flurer, 
architecte associée au sein du STUDIO MUSTARD, a ac-
cepté de se prêter à l'exercice.

V 
otre autoportrait en trois mots...
Joyeuse, pragmatique, pugnace !

Les meilleurs moments de votre 
vie en trois dates ?
C’est trop réducteur de vous donner 3 

dates, je n’y arrive pas ! Je suis heureuse accompagnée 
de mes amis, de ma famille, ou de notre équipe d’archi-
tectes, à des moments très simples, au quotidien.   
 

Une phrase pour définir votre métier...
Nous concevons des abris, des refuges, des lieux où se 
rencontrer, où se sentir bien. L’architecture, c’est le fon-
dement de la société. 

La qualité essentielle d'un architecte ?
La générosité. Une autre ? La ténacité.

L'architecte qui vous a le plus marqué ?
Kazuyo Sejima, une architecte japonaise. J’aime la sim-
plicité et la force de son architecture. 

Si vous aviez du faire un autre métier ?
Médecin. 

Un objet dont vous ne pouvez pas vous passer ?
En ce moment ? Ma bouillotte. On ne chauffe pas beau-
coup…

Si vous disposiez de la merveilleuse lampe 
d'Aladin, quels seraient les trois vœux que 
vous formuleriez ?
Oh génie, je souhaite que l’homme soit assez intelligent 
pour agir vite face au réchauffement climatique, quelle 
que soit son échelle d’action ; qu’on se débarrasse dé-
finitivement de cette pandémie et que la vie reprenne 
de plus belle !

Le mot de la langue française que vous aimez 
le plus ?  
La pétulance, mot suranné et fougueux. 

La valeur essentielle à défendre ?
La tolérance, mise à mal en ce moment. L’ouverture 
d’esprit me semble plus constructive que la défiance et 
le jugement permanent d’autrui. 

Votre définition du bon goût ?
Il n’existe pas. Tout est question de culture.

Qu'est ce qui ne vous fait pas rire du tout ?
Les blagues snob. 

La question qu'on ne vous a jamais posée et 
que vous aimeriez que je vous pose ?
Et comment voyez-vous l’avenir de votre agence ?  

Et si je vous la pose ?
Nous réfléchissons à un lieu qui pourra nous permettre 
d’exercer notre profession de manière plus hybride et 
conviviale. Un lieu ouvert, réunissant différentes disci-
plines qui nous tiennent à cœur. 

L'homme qui vous inspire le plus dans l'histoire 
de France ? 
Avec une mère et un père féministes, j’ai plutôt été mar-
qué par des femmes… 

Alors quelles femmes ?
Du coup, j’en cite 2 ! Simone Weil et Gisèle Halimi, 
toutes deux pour leurs convictions et la ténacité dont 
elles ont fait preuve. 

Quels posters aviez-vous dans votre chambre 
d'ado ?
Une grande  illustration de Niki de Saint Phalle,  repré-
sentant une femme avec des ailes. Elle a été très im-
portante pour moi, ado. Et derrière la porte de mon ar-
moire, j’avoue… Johnny Clegg et Renaud bras dessus, 
bras dessous…

Votre série télé préférée ?
Borgen, le parcours d’une femme politique au Dane-
mark. 

Une appli indispensable ?
Google maps, qui permet d’aller partout et de com-
prendre comment se fabrique la ville.

La destination qui vous fait le plus rêver ?
Tokyo, entre tradition et hyperville.

Propos recueillis 
par J-L. P

Bertrand Jouffrault : 
Un pilote… chevronné

Véronique Flurer : « L’architecture,  
c’est le fondement de la société »

Vendredi 04 Mars 2022
Rillette de saumon frais et fumé, 

Petite salade au balsamique
***

Suprême de volaille jaune
 farci aux cèpes, sauce au jus de truffe, 

gratin de pommes de terre aux morilles, 
flan de bflan de brocolis, et carottes fanes glacées

***
Panacotta aux fruits rouges

STUDIO MUSTARD est une agence d’architecture et d’urbanisme créée en 2007 à Dijon, puis en 2014 à Paris. Véro-
nique Flurer et Guillaume Bouteille, architectes DPLG, unissent leurs compétences et convictions pour répondre 
de façon créative et engagée aux problématiques rencontrées.
Avec volontarisme et gourmandise, STUDIO MUSTARD aborde des projets aux échelles variées  (du design de 
mobilier à l’urbanisme) et se nourrit ainsi des spécificités liées à chacune de ces échelles. Récusant toute idéologie 
formelle, l’agence opte pour une expressivité des formes qualifiant des usages, dans une recherche mêlant savou-
reusement fonctionnalité et plaisir.
L' agence s’appuie sur la complémentarité de deux associés, deux individualités rassemblées par un même désir 
de faire. L’architecture Mustard est simple, durable, souvent décontractée, mais toujours à l’écoute des contextes 
physiques et culturels dans lesquels elle s’intègre.
L'organisation transversale se délecte des compétences et cultures de chacun. Les projets s’enrichissent des 
échanges proliférant entre les membres de l’équipe qui représente une dizaine de personnes.

6 rue Pasteur – 21000 Dijon
03 80 3000 13

Véronique Flurer est diplômée de l’École d’architecture de Versailles (2004), après avoir étudié à l’ENSAV et à la 
Sapienza à Rome. Elle est également diplômée DDQE, développement durable et qualité environnementale du 
bâtiment.
Elle a enseigné à l’École Nationale Supérieure d’Architecture de Rouen, Atelier de projet bioclimatique et inter-
vient aujourd’hui ponctuellement à l’ENSBA Dijon.
De par sa formation et son expérience, elle possède la double compétence d’Architecte et d’Urbaniste. Avant de 
créer STUDIO MUSTARD, elle a  travaillé dans différentes agences parisiennes, dont  l’agence Nicolas Michelin, 
ANMA, HW Muller, Devin&Rannou pour la réalisation de projets urbains, logements ou d’équipements publics.

Bertrand Jouffrault a la marque aux chevrons qui coule dans ses veines…

Citroën & DS
Dijon Nord

Place Saint-Exupéry
21000 Dijon
Dijon Sud

5 bis rue des Frères Montgolfier
21300 Chenôve

Photo Jérémie Pierre



9 AU 22 FÉVRIER 2022 21N°1

N°1

9 AU 22 FÉVRIER 202220
DE  BELLES  OC CASIONS  DE  LIRECENTENAIRE

La santé devant soi 
Dans son nouveau livre, le docteur Saldmann explique que les clés de notre capital santé 
trouvent leur origine dans les textes sacrés. Avec de nombreux exemples, il nous ap-
prend à nous servir de ces connaissances ancestrales pour vivre mieux et en meilleure 
forme.
Frédéric Saldmann. Robert Laffont. 19.90 C

Myriam

La terre, le ciel, les corbeaux
C’est l’histoire d’un Russe, d’un Italien et d’un Allemand. Mon tout n’est pas une mau-
vaise blague mais une incroyable histoire. Trois hommes s’échappent d’une prison à la fin 
de la Seconde Guerre mondiale mais ils ne se comprennent pas et n’ont rien en commun. 
Face aux dangers qu’ils rencontrent, leurs vies vont irrémédiablement être bouleversées.
Teresa Radice et Stefano Turconi. Editions Glénat, 22.50 C

Olivier

La fille de la grêle 
Marie, dans une longue lettre d’adieu à sa fille, décide de lui confier sa vie. Elle lui narre 
l’histoire de  la « petite fille de  la grêle », son enfance à  la  ferme des Glycines, au  len-
demain de la guerre. Et surtout, elle lui parle de sa famille : son père Joseph, sa mère 
Madeleine et son frère Jean, malade car sourd, un petit frère qu’elle a toujours tenté de 
protéger malgré son jeune âge. 
C’est un roman qui nous parle des tourments de la vie, de ses désillusions, d’une nature 
destructrice plus forte que les hommes et surtout c’est un très beau texte sur l’amour 
fraternel, un amour inconditionnel. Un roman écrit dans une prose sublime qui se révèle 
extrêmement touchant.
Delphine Saubaber. JC Lattès. 19C

Faustine

Tu le sais bien, le temps passe
Après « Souvenirs, souvenirs », qui dépeint la vie politique française des années 1960 à 
1980, Catherine Nay nous livre la suite de ses mémoires, encore truffées d’anecdotes 
savoureuses ! Ce deuxième volet aborde la période 1995-2017, de l’élection de Jacques 
Chirac à celle d’Emmanuel Macron. Passionnant.
Catherine Nay. Editions Bouquins. 23C

Sophie

22 Rue des Forges - 21000 Dijon 
  03 80 44 12 55

LA CONC I ERGE  LIT 
DANS  L' ESCALI ER

Marcel Proust, 
Le Temps Perdu
En novembre 1912, Proust a réussi à 
mettre en lecture chez deux éditeurs 
son manuscrit « Le Temps Perdu » et 
c’est de cela qu’il s’agit. Ce pavé de 
1 096 pages, présenté et annoté par 
Jean-Marc  Quarenta,  représente  un 
travail extraordinaire de bénédictin. 
Il s’adresse plutôt à des spécialistes 
de  l’oeuvre  de  Proust  qu’à  des  lec-
teurs lambdas mais il ne fait aucun doute qu’il fera date 
et complètera tout ce qui a pu paraître à ce jour sur 
l’écrivain. 
Jean-Marc Quaranta. Editions Bouquin. 30 C 

Portrait du baron d'Handrax
Le baron d’Handrax, personnage 
foutraque, installé dans l’Allier avec 
sa (ses) famille(s) et ses idées folles, 
nous fait voyager dans son monde 
chimérique. Acheteur de maisons 
en ruines pour le plaisir, amateur 
de cimetières, chef d’une équipe de 
renifleurs,  spécialiste de  langues  in-
connues, cet hurluberlu farceur mais 
gentleman assumé, séduit le lecteur 
et l’on sort de ce roman transporté et 
hilare, en regrettant de ne pouvoir le rencontrer. 
Bernard Quiriny. Rivages. 17 C.  

Agatha Raison enquête. Bonnet d'âne
C’est le trentième volume de la 
saga qui parle d’espionnage in-
dustriel  et  de  réseaux  mafieux. 
On y retrouve Agatha Raisin, tou-
jours obsédée par son poids, son 
âge et ses amours calamiteuses. 
On croisera également les deux 
chats siamois et une ânesse du 
nom de Wizz Wazz,  ainsi  que  les 
comparses habituels, la jolie Toni 
Gilmour, Sir Charles, le baronnet 
radin  et  volatile,  Mrs  Bloxby,  la  patiente  épouse  du 
pasteur grincheux, l’inspecteur Bill Wong et beaucoup 
d’autres encore. C’est amusant, sans prétention, léger, 
agréable à lire et plutôt bien écrit. 
M.C Beaton. Albin Michel. 14,90 C

Le cadavre du Palais-Royal
Le Commissaire Le Floch quitte sa 
Bretagne pour déjouer un com-
plot dans les premiers mois de la 
Révolution. Le père de la série « 
Les enquêtes de Nicolas Le Floch 
», Jean-François Parot, est décédé 
en mai 2018 et le dernier volume 
écrit de  sa main était  «  Le Prince 
de Cochinchine ». 
«  Le  Cadavre  du  Palais-Royal  » 
(dont l’auteur n’est plus à pré-
senter) est parfaitement documenté, c’est un sans 
faute du point de vue historique. Pour le reste on ne 
retrouve ni l’humour, ni la légèreté qui a fait le succès 
des précédents volumes. 
Laurent Joffrin. Buchet Chastel. 19 C

Histoire de vous mettre l’eau à la bouche, et alors que 
les travaux battent leur plein sur le site de l’ancien hôpi-
tal général afin que tout soit aux « petits oignons » pour 
l’inauguration festive du 6 mai, nous dresserons, dans 
chacun de nos numéros, la nappe. Et ce, afin de vous 
faire déguster en avant-première le menu de la Cité in-
ternationale de la Gastronomie et du Vin. Aujourd’hui, 
place au 7e art…

D ans la récente histoire dijonnaise, il 
est des dates importantes… D’au-
cuns diraient qu’elles sont à dégus-
ter. Ce fut le cas du 1er septembre 
2012 où la capitale régionale mettait 
sur la voie le tramway. Un « tramway 

nommé désir », comme pouvaient l’illustrer les milliers 
de personnes présentes et l’ambiance festive.  Ce fut 
aussi le cas du 18 mai 2019 lorsqu’après 17 ans de tra-
vaux le musée des Beaux-Arts métamorphosé ouvrait 
ses portes. Dans ce qui apparaît désormais comme une 
tradition rebsaménienne, le baptême (républicain s’en-
tend) de  cette  renaissance du MBA  s’est  accompagné 
d’une grande fête populaire. Et, comme il l’a annoncé 
au cours de ses vœux, tout porte à croire qu’il en sera de 
même pour la Cité internationale de la Gastronomie et 
du Vin, qui accueillera le public pratiquement deux ans 
après le phare culturel du palais des Ducs. Le 6 mai pro-
chain, presque 3 ans après la pose de la première pierre 
– c’était le 4 juillet 2019 –, la CIGV, avec son canon de 
lumière, verra enfin le jour et proposera son menu aux 
Dijonnais comme à tous les visiteurs, de la région mais 
aussi du monde entier. Et celle-ci est attendue comme 
le prouve le dernier classement de la chaîne CNN qui a 
élevé Dijon parmi les 10 destinations incontournables 
pour 2022. Avec cette formule : « Vous pensiez que Lyon 
était la capitale de la cuisine française ? Pas si vite – Di-
jon a toujours été un grand centre de la gastronomie ! 
» L’ouverture de la CIGV y fut évidemment pour beau-

coup, CNN déroulant le tapis rouge à cette « rénovation 
de 70 000 m² de bâtiments historiques du XVIe au XVIIIe 
siècle, transformé en un complexe entièrement dédié à 
la gastronomie et au vin français ». 
Que ce soit dans la langue d’Obama (qui garnissait son 
hamburger de la « Mustard Dijon ») ou bien dans celle 
de Paul Bocuse (il fut élu cuisinier du XXe siècle et pape 
de la gastronomie), la CIGV suscite une véritable appé-
tence.

L’aval des visiteurs
Et les travaux battent leur plein jour et nuit (pour cer-
tains)  afin  que  tout  un  chacun puisse  être  repu dans 
moins de deux mois.  Et tout porte à croire que la carte 
des expositions proposées – plus de 1 750 m2 pour 
comprendre le Repas gastronomique des Français 
classé  au  Patrimoine  mondial  de  l’Unesco  –  devrait 
susciter l’aval des visiteurs. Tout comme le Village gas-

tronomique développé par le groupe K-REI, qui s’ap-
parentera à un lieu expérientiel unique de partage et 
de convivialité avec des producteurs. Nous ne serons 
pas exhaustifs mais nous pourrions aussi placer les pro-
jecteurs sur l’école Ferrandi présentée comme le « Har-
vard de la gastronomie française ». Ou encore la cuisine 
expérimentielle sur 3 niveaux et, bien évidemment, les 
différents espaces réservés à la restauration pour toutes 
les bourses – la Table du Chef ou le Comptoir du Chef 
placés sous la direction culinaire d’Eric Pras, seul chef 
3 étoiles de Bourgogne Franche-Comté. Sans omettre, 
comment le pourrait-on, la Cave de la Cité avec ses 250 
« Oenomatic » et ses 3 000 références vineuses… 
« Ce projet conforte Dijon comme destination du 
bien-manger et du bien-boire », a, notamment, insisté 
le maire et président de Dijon métropole, François Reb-
samen qui aspire à en faire le nouveau plat principal de 
l’attractivité dijonnaise. Et l’arrivée prochaine du siège 

de l’Organisation internationale et du Vin à Dijon, qui 
s’implantera à deux pas, rue Monge plus précisément, 
lui a d’ores et déjà donné un premier satisfecit. 
Aussi est-ce pour toutes ces raisons que, d’ici au 6 mai 
prochain, vous découvrirez dans chacun de nos numé-
ros les principaux acteurs et les multiples possibilités 
qui s’offriront à vous dans ce nouveau temple de la 
Gastronomie et du Vin. Le terme de temple s’imposant, 
l’ancienne chapelle de l’Hôpital général devenant la 
Chapelle des Climats (de Bourgogne), avec, sur l’au-
tel des prochaines visites, un cep gigantesque. Dans 2 
mois, vous découvrirez le résultat d’un des plus impor-
tants  chantiers  dijonnais  (250 MC),  confié  au  groupe 
Eiffage après appel à manifestation d’intérêt. Mais, pour 
l’instant, place déjà à l’apéritif…

Camille Gablo 
Photo Elitimage

Le futur complexe Pathé-Gaumont avec ses 9 salles qui 
ouvrira au sein de la Cité internationale de la Gastro-
nomie et du Vin bénéficiera d’une chef pas comme les 
autres : Valérie Sutter a été nommée directrice de ce 
nouveau complexe cinématographique de Dijon, une 
ville où elle effectuera son grand retour puisqu’elle y a 
passé toute sa jeunesse. Gros plan (avec effets spéciaux 
comme il se doit)… 

E videmment les inconditionnels de Co-
luche sur grand écran – et ils ont raison, 
Tchao Pantin ayant, pour nous, toute sa 
place au Panthéon du 7e art français  – 
préféreraient que l’on prenne comme 
mise en bouche de cet article L’Aile ou 

la Cuisse. Surtout, si dans le même temps, ils raffolent 
encore des grimaces de Louis de Funès, qui a un lien 
fort avec la Bourgogne… et le bourgogne, puisque 
c’est à Meursault, entre autres, que fut tourné le film la 
Grande Vadrouille. Comme il est question ici de la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin, vous voyez 
évidemment où nous voulons en venir, les nectars mu-
risaltiens – les grands blancs, n’ayant rien à voir avec 
ceux des Dents de la Mer – qui seront, à n’en pas dou-
ter, présents parmi les 3 000 références que proposera 
la future Cave de la Cité.
Non, en guise d’entrée, nous ne pouvons que mettre 
à notre sauce le film générationnel de Cédric Klapisch, 
l’Auberge espagnole… Ajoutons-y un saupoudrage lo-
cal et cela donne l’Auberge …dijonnaise. Ce clin d’œil 
s’est imposé lorsque nous avons appris que la future 
directrice du complexe Pathé-Gaumont, Valérie Sutter, 
appréciait particulièrement le réalisateur français… à 
qui l’on doit aussi le film Ce qui nous lie qui avait éga-
lement la côte de Beaune pour décor. Dont Meursault 

! Décidément tout, ici, a Un Air de Famille… Et, à 
propos de famille, nous avons glissé le qualificatif dijon-
nais à l’Auberge de Cédric Klapisch car la nouvelle chef 
des 9 salles de cinéma a passé toute son enfance et sa 
jeunesse à Dijon. Actuellement à la tête du cinéma Pa-
thé-Gaumont Convention, dans le XVe arrondissement 
de Paris, Valérie Sutter effectue ainsi son retour en terre 
dijonnaise. 

L’Aventure, c’est l’Aventure
A Dijon où elle a effectué toutes ses études : collège 
Saint-François, lycée Notre-Dame puis l’UFR de Droit à 
l’Université de Bourgogne. C’est lorsqu’elle arpentait le 
campus, au moment où sa passion pour le cinéma n’en 
était qu’à ses prémices, qu’elle trouva un job d’étudiant 
avenue Foch au cinéma Gaumont. Professionnellement, 
sa belle aventure (et là nous ne parlons pas du film culte 
de Claude Lelouch avec Jacques Brel et Lino Ventura) 
pouvait débuter. Elle évolua ensuite à différents postes 
au sein de la société qui lui confia, par la suite, plusieurs 
directions, notamment à Toulon puis à Boulogne-Bil-
lancourt. A chaque fois, cette grande professionnelle du 
7e art déroula le tapis rouge à une programmation en 
phase avec les attentes des publics concernés : « Nous 
arrêtons évidemment notre ligne éditoriale en fonction 
de  l’environnement.  A  Paris,  par  exemple,  ce  sont  de 
véritables cinémas de quartier, si bien qu’une vraie re-
lation se crée avec les spectateurs. C’est un rôle de lien 
social très agréable… Et nous travaillons en proximité 
avec les distributeurs, les équipes de film ». Ne doutons 
pas qu’à Dijon, dans SA (et là ce n’est celui de Stephen 
King, ÇA, sinon nous aurions fait une belle faute d’or-
thographe !) ville, elle saura sans conteste satisfaire 
toutes les attentes des Dijonnais. 
Car ses goûts sont très éclectiques. Elle nous a cité Cé-

dric Klapisch mais la liste de ses réalisa-
teurs préférés est presque aussi longue 
que les 1900 sièges qu’offrira le futur 
pôle cinématographique de la CIGV. 
Allez  juste pour vous mettre  l’eau à  la 
bouche avant l’inauguration des lieux 
début mai  : Michel Hazanavicius  (OSS 
117), Audrey Diwan (L’Événement), 
Julia Ducorneau (Titane), Xavier Dolan 
(Mommy), Almodovar (Volver)… 
« Nous avons la chance en France 
d’avoir une belle diversité de cinémas, 
des réalisateurs, des acteurs qui osent, 
une vraie richesse. Le dernier né de 
Jean-Jacques  Annaud, Notre Dame brûle, s’annonce 
comme un événement et j’attends avec impatience le 
prochain de Patrice Lecomte, Maigret. Mais j’aime tout, 
de la comédie aux bons films d’actions », glisse celle qui 
aura la chance de disposer d’un cinéma à la pointe de la 
technologie pour transmettre sa passion au plus grand 
nombre : « Nous aurons des dispositifs de projection et 
de son de toute dernière génération, avec notamment 
des projecteurs laser. Le confort sera optimal, avec des 
fauteuils totalement nouveaux – ils seront installés 
pour la première fois à Dijon –, des espaces d’accueil, 
de vie autour des salles, des services différents et nova-
teurs… ». 

De prochaines bandes annonces
Elle ne nous dévoile pas tout afin de se garder encore 
quelques bandes annonces d’ici l’ouverture mais, une 
chose est sûre, elle ne cache pas son « bonheur de re-
venir à Dijon » : « C’est une nouvelle étape autour d’un 
superbe  projet.  Nous  organiserons  des  rendez-vous, 
des événements avec les autres acteurs de la Cité. Nous 

multiplierons les possibilités pour faire de ce lieu un 
bel endroit où les Dijonnais auront envie de venir… 
C’est notre objectif ! » Non sans s’enthousiasmer : « La 
CIGV elle-même valorise le patrimoine déjà exception-
nel de Dijon qui, avec tous les changements qui ont 
été effectués, est devenue véritablement une très belle 
ville.  Imaginez que, dans mon souvenir,  la place de  la 
Libération n’était qu’un parking…  La CIGV allie le côté 
patrimonial, historique, avec l’aspect contemporain. 
Et  le  cinéma Pathé-Gaumont participera  à  cette dyna-
mique… » 
C’est à partir du 14 février que Valérie Sutter prendra 
ses fonctions. Le jour de la Saint-Valentin, son histoire 
d’amour avec Dijon pourra recommencer… Nous vous 
éviterons Sex and the City pour finir, car là nous subi-
rions  les  foudres  (justifiées) de  la  critique, mais  nous 
pourrions conclure en utilisant, comme référence, le 
film N’oublie jamais avec Ryan Gosling. Parce que Valé-
rie Sutter n’a pas oublié Dijon ! 

Camille Gablo

En guise d’apéritif…

Cinéma Pathé-Gaumont : 
L’auberge… dijonnaise

Après avoir piloté plusieurs cinémas en Ile de France notamment, Va-
lérie Sutter dirigera le futur Pathé-Gaumont et ses 9 salles de la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin   

L’ histoire d’éditeurs  et  de Maistres imprimeurs, c'est une histoire 
de près de 150 ans qui compte 
de hauts faits d’armes comme 
l’édition pour la première fois en 
France, il y a tout juste cent ans ,le 

2 février 1922 précisément ,de l’ouvrage de James Joy-
ce : «  Ulysses » , d’abord paru en feuilletons dans une 
revue anglo-saxonne.
Une histoire pourtant largement méconnue du grand 
public que nous révèle un ouvrage passionnant publié 
par les Editions Universitaires de Dijon sous la direc-
tion de Jacques Poirier, professeur émérite à l’Univer-
sité de Bourgogne Franche-Comté, et Eliane Lochot, 
directrice honoraire des Archives de la Ville de Dijon.
De sorte que le nom de Maurice Darantière, qui succè-
da en 1908 à son père fondateur de l’entreprise, reste 
à jamais attaché à celui de James Joyce dans l’histoire 
littéraire.
Bernard Wilhelm , auteur d’une thèse soutenue à 
l’Université de Paris IV en 1986 sur « Paris, et le phé-
nomène de capitales littéraires » a fait valoir que 
« sans le savoir faire de 
certains imprimeurs, leur 
dévouement sans bornes, 
le phénomène de la Gé-
nération perdue, eût peut-
être existé, mais n’aurait pu 
être transcrit, et serait donc 
oublié aujourd’hui. Le nom 
mentionné le plus souvent 
est celui de Darantière, 
maître-imprimeur à Dijon. 
Il mériterait de rester à 
jamais connu, ne serait-ce 
que pour l’impression d’un 
seul livre : Ulysses de James 
Joyce » 
On  doit  aussi  à  Maurice 
Darantière, qui alliait à 
un savoir-faire exception-
nel hérité de générations 
d’imprimeurs bourgui-
gnons une grande sûreté 
de jugement et un réel  
courage éditorial, l’édition 
des premiers ouvrages de 
Gertrude Stein et d’Hemin-
gway notamment.
Du courage et des convic-
tions  ,  il en  fallait chez cet 
homme qui savait à quelles 
difficultés il allait s’attaquer 
en entreprenant la publica-
tion intégrale d’un ouvrage  
ardu, censuré, condamné 
par  toutes les ligues de 
vertu pour obscénité et pornographie, au point que 
Joyce failli renoncer à sa publication.
La libraire parisienne Sylvia Beach, qui admirait 
l’œuvre,  fit  alors  sur  les  conseils  de  sa  collègue 
Adrienne Monnier,  le  voyage de Dijon pour  rencon-
trer celui qui jouissait déjà dans le métier d’une répu-
tation  flatteuse  et  qui  comprit  rapidement  la  qualité 
littéraire et l’importance d’un livre que nombre de ses 
confrères peu enclins à risquer la faillite comme à subir 
les foudres de la justice, avaient refusé d’éditer.
Le rôle fondamental de Darantière dans l’aventure 
éditoriale de l’un des chefs-d’œuvre de la littérature 
mondiale, c’est Sylvia Beach qui en parle le mieux : 
« … Il fut très intéressé », écrit-elle dans Shakespeare 
et Company, « par ce que je lui racontais de la mise au 
ban d’Ulysses dans les pays anglo-saxons. Je lui annon-
çai mon intention de sortir le livre en France et lui de-
mandait s’il consentirait à l’imprimer… mais qu’il ne 
pourrait être question de ma part d’aucun paiement 
avant les premières rentrées de souscription – si tant 
est qu’il dût jamais y en avoir. M. Darantière accepta. 
C’était on ne peut plus amicale et sportif, je dois re-
connaître ».
Sans le risque prit par Darantière d’assurer, à ses 
frais,  l’impression du chef-d’oeuvre de  Joyce,  sans  la 
patience et la compréhension des typographes dijon-
nais, le livre eut-il jamais paru, d'autant que l’auteur 

très scrupuleux et non moins capricieux multipliera 
les injonctions et les tracasseries faisant constamment 
évoluer un ouvrage qu’il ne cessait jamais de modifier 
et «exigeant » qu’il sortît des presses un 2 février, jour 
de son  anniversaire.
C’est ainsi que le chef de train de l’express Dijon-Paris 
convoya au jour dit, à la demande de Darantière, deux 
exemplaires du livre qu’il venait d’éditer pour que Joy-
ce, finalement ravi de la collaboration avec l’imprimeur 
dijonnais, puisse les recevoir le jour de ses quarante 
ans.
Dès lors, l’imprimerie Darantière acquit une notoriété 
inégalée. Celle-ci lui valut l’intérêt et la collaboration 
d’importants et célèbres éditeurs anglo-saxons et fran-
çais dont Grasset ou encore la maison Gallimard qui 
lui  confira de nombreuses Pléiades, dont en 1953,  la 
première en couleur de l’oeuvre de Saint-Exupéry.
En 1928  , Maurice Darantiere quittera définitivement 
Dijon pour Paris où il continuera à produire de somp-
tueux livres pour bibliophiles.
L’évolution de l’imprimerie à l’ancienne dijonnaise 
reflétera  l’évolution d’un métier  longtemps florissant 

mais en butte dès les années 70 à l’évolution des 
techniques et aux bouleversements économiques 
qu’accompagnent les mutations culturelles touchant 
la place du livre et du lecteur dans une société vouée 
pour longtemps aux mass médias. Elle disparut en jan-
vier 2015.
Nombre d’auteurs qui eurent à faire à Maurice Daran-
tière reconnurent ses qualités humaines et profession-
nelles et rendirent hommage, dans leurs œuvres, à leur 
imprimeur. 
Si l’hommage d’André Beucler et  celui de James Joyce 
furent discrets, le premier faisant de l’atelier de la rue 
Paul Cabet un décor fantastique dans son ouvrage Le 
carnet de rêves et le second le saluant dans Finnegans 
Wake  d’un  «  Thanks  Maurice  »,  le  docteur  Georges 
Camuset s’exclame, parlant de l’un de ses Sonnets du 
Docteur »
Enfin , pour t’amener de l’ombre à la lumière,
Gutenberg étant mort, j’ai choisi Darantière.
Plus sobrement, remercions les éditions EUD et les au-
teurs  (Guillaume d’Avout,  Jacques Chanussot,  Eliane 
Lochot,  Jacques  Poirier  et  Maud  Simonnot)  du  pas-
sionnant album consacré à « L’imprimerie Darantière », 
à ses directeurs successifs et à un Dijonnais courageux 
et clairvoyant entre tous : Maurice Darantière.

Pierre Pertus

Darantière : 
l'imprimeur 
clairvoyant
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SCI à l’IR ou SCI à l’IS ? Le Match !

Une société civile immobilière est vivement conseil-
lée pour acquérir et gérer un patrimoine immobilier.
Faut-il opter pour l’impôt sur le revenu ou pour l’im-
pôt sur les sociétés ? 
Le choix n’est pas  simple et mérite  la  réflexion. En 
effet, chaque régime possède ses avantages et ses 
inconvénients et dépend de l’objectif poursuivi au 
moment de la création de la société. 

Petit comparatif des SCI à l’IR et des SCI à l’IS
Chaque régime présente donc ses avantages et ses 
inconvénients. 

Si vous êtes associé personne physique d’une 
SCI à l’IR
Tout au long de la vie de la société, vous payerez de 
l’impôt sur le revenu et des prélèvements sociaux 
sur des  revenus  locatifs que vous ne percevrez pas 
forcément. 
En effet, il est courant que, pour pouvoir acquérir un 
bien immobilier, la SCI soit tenue de s’endetter en 
contractant un prêt auprès d’une banque. 
Or, dans la mesure où, seuls les intérêts d’emprunt 
sont déductibles dans le cadre d’une SCI à l’IR, vous 
serez  imposé  sur  les  revenus  locatifs  perçus  par  la 
société alors même que ces revenus vous serviront 
déjà à rembourser l’emprunt…
Cependant, au moment de la revente de l’immeuble 
ou de vos parts sociales, vous pourrez bénéficier de 
l’abattement pour durée de détention, voir même 
de l’exonération de la plus-value constatée si vous 

avez  conservé  le  bien 
ou les parts plus de 22 
ans (impôt sur le reve-
nu) ou 30 ans (prélève-
ments sociaux). 
Bien évidemment, ce 
«  cadeau  »  fiscal  n’est 
pas acquis et peut tout 
à fait disparaitre, notam-
ment, à la faveur d’un 
changement de gouver-
nement… 

Si vous êtes associé 
personne physique 
d’une SCI à l’IS
Le raisonnement est 
inversé dans le cadre 
d’une SCI à l’IS !
En effet, au long de la 
vie de la société, vous 
n’aurez  quasiment  au-
cune  fiscalité  puisqu’il 
est possible de déduire 
un amortissement du 
résultat imposable. 
Or, la plupart du temps, 
cet amortissement cor-
respond au moment 
des échéances de prêt 
à rembourser et vient 
donc se déduire des 
revenus locatifs perçus 
par la société. 

En revanche, au moment de la revente de l’immeuble 
ou des parts sociales, l’abattement pour durée de dé-
tention ne s’applique pas et la plus-value est calcu-
lée sur la base de la valeur nette comptable de l’im-
meuble ou des parts. 
Cela signifie que si le bien détenu par la société est 
totalement amorti, la plus-value sera calculée en fai-
sant la différence entre le prix de cession et la valeur 
nette comptable. 
La plus-value est donc plus importante mais, vous 
disposerez, par définition, de la trésorerie nécessaire 
afin de la payer !

A vous donc de savoir si vous préférez « avancer » de 
l’impôt sur des revenus que vous ne percevez pas ou 
si vous préférez payer de l’impôt sur de l’argent que 
vous percevez !

RAPHAËL A  VU

DON’T LOOK UP : DÉNI COSMIQUE

D eux piètres astronomes (les épatants 
Leonardo DiCaprio et  Jennifer Law-
rence) s'embarquent dans une gi-
gantesque tournée médiatique pour 
prévenir l'humanité qu'une comète 
se dirige vers la Terre et s'apprête à 

la détruire. Mais personne ne semble réagir.

A L’ERE DES FAUX PROPHETES 
Il faudra maintenant s’y faire : les créations les plus ori-
ginales et ambitieuses seront accessibles directement 
sur les plateformes de streaming sans passer par la case 
« salles de cinéma ». Certes l’industrie du septième art 
se réinvente et c’est tant mieux, mais on peut effective-
ment déplorer ne pas avoir vu DON’T LOOK UP : DÉNI 
COSMIQUE dans une grande salle obscures, avec en 
toile de fond sonore le bruit irritant des pop-corn, la 
pire invention de la gastronomie mondiale (glouton-
nerie internationale, pardon) avec  les raviolis sauce 
chocolat et le haché de jambon à la vache qui rit jaune.
« Cosmiquerie » cocasse, volontairement exagérée, sur 
l’absurdité de notre monde moderne, DON’T LOOK UP  
multiplie les références aux médias et aux réseaux so-
ciaux, à la vitesse de propagation de l’actualité sur Inter-
net, aux fake news et au complotisme, nous abandon-
nant 22 740 ans plus tard entre hilarité et consternation.
 Après avoir dénoncé les effets pervers des systèmes fi-
nancier et politique de son pays dans les essentiels  THE 
BIG SHORT (2015) puis VICE (2018), le réalisateur Adam 
McKay tire à nouveau la sonnette d’alarme : « Cela fait 
des années que les blockbusters hollywoodiens jouent 
avec la fin du monde, depuis les James Bond jusqu’aux 
Marvel, en passant par Armageddon. J’ai vu et aimé tous 
ces films, mais, avec DON’T LOOK UP, j’ai voulu mon-
trer ce qui se passe vraiment quand tout a échoué ». 
Sa fameuse comète Dibiasky est bien une métaphore 
plus qu’un météore du dérèglement climatique, qui 
nous menace tous très prochainement. « Beaucoup de 
climatologues qui ont vu le film me remercient d'avoir 
traité cette  frustration que ressentent  les scientifiques 
à faire éclater la vérité, dans un monde où nos com-
munications sont manipulées, marketées et détournées 
par de faux prophètes. Nous entrons dans une ère très 

dangereuse où nous devenons incapables de réagir col-
lectivement à une menace globale comme la crise cli-
matique, qui est le plus gros défi à venir de l’humanité. 
Mais cela vaut aussi pour la crise sanitaire, la pollution, 
la corruption ou l’aggravation des inégalités. »

REALISATION POP ET B.O. TOP ! 
Dans DON’T LOOK UP, personne n’est épargné par 
les sommets d’imbécilité généralisée, générée par la 
médiatisation, le vedettariat, les réseaux sociaux, l’am-
bition démesurée : tout le monde en prend pour son 
grade, hommes et femmes, jeunes et vieux, même les 
scientifiques  lucides,  dérisoires  déséquilibrés  drogués 
aux anxiolytiques !
La réalisation dynamique et le montage « cut et pop » 

nous laissent en état d’asphyxie et d’hébétude perma-
nent.  Cette belle singularité d’Adam McKay ne nous fait 
pas pour autant oublier ses grandes références : DOC-
TEUR FOLAMOUR (1964) de Stanley Kubrick, MARS 
ATTACKS ! (1996) de Tim Burton, IDIOCRACY (2007) 
de Mike Judge et Etan Cohen. Sans oublier l’inquiétant 
SOLEIL VERT (1973) de Richard Fleischer, dont l’action 
se passe en 2022, dans un monde en surchauffe qui a 
épuisé ses ressources naturelles : cela ne vous rappelle 
rien ?
La bande son est tout aussi formidable : Nicholas Bri-
tell est le nouveau compositeur incontournable d’Hol-
lywood. Il a déjà signé les B.O de MOONLIGHT et 12 
YEARS A SLAVE, ainsi que le générique de SUCCESSION, 
sacrée meilleure série au monde lors des derniers 

Golden Globes ! Avec la sonorité cristalline d'un xylo-
phone, des cordes amples, une rythmique électro, une 
dimension jazz amenée par des cuivres et une guitare 
acoustique, Nicholas Britell finit par atteindre le lyrisme 
incomparable d'un grand orchestre.  Il est l’auteur éga-
lement de deux chansons originales, « Second Nature» 
interprétée par Bon  Iver   et  le  «  Just Look Up  » de  la 
merveilleuse Ariana Grande : « Sors ta tête de ton cul 
et fais confiance aux putains de scientifiques qualifiés » 
chante-t-elle lors de son dernier concert avant la fin du 
monde. Un beau programme en perspective, qui devrait 
inspirer bien des prétendants à l’investiture suprême.

Film disponible sur Netflix, et BO de 31 titres sur 
Deezer ou Spotify.

Un film de Adam McKay avec Leonardo DiCaprio, Jennifer Lawrence, Meryl Streep, Cate Blanchett et Tyler Perry dans les rôles principaux, 
mais également Timothée Chalamet, Mark Rylance, Ariana Grande, Jonah Hill, Ron Perlman, Chris Evans et même Tomer Sisley … soit le 
casting le plus fou pour un film qui ne l’est pas moins.

par  Raphaël Moretto  

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

La cinématographie italienne a été selon moi, dans 
les années 1960/70, la plus remarquable du monde. 
Par  l’ampleur  de  la  production  d’abord,  eu  égard 
aux  dimensions  et  à  la  population  du  pays.  Par  sa 
variété et sa qualité ensuite car elle couvrait tous 
les registres du cinéma, depuis les films de série B, 
depuis  ses  innombrables  péplums,  policiers,  films 
d’horreur  jusqu’aux  multiples  films  d’auteur  qui 
connaissaient non seulement le succès critique mais 
aussi, souvent, un immense succès populaire. Com-
bien de cinématographies, quelle que soit l’époque, 
peuvent se targuer d’aligner autant de noms de réa-
lisateurs prestigieux : Federico Fellini, Roberto Ros-
sellini,  Vittorio  de  Sica,  Pier  Paolo  Pasolini,  Sergio 
Leone, Michelangelo Antonioni, Ettore Scola, Dino 
Risi, Luchino Visconti ? 
Sous l’impact de l’ultra-libéralisme et de politicards 
délétères tel Silvio 
Berlusconi, cette 
production ciné-
m a t o g r a p h i q u e 
s’est affaiblie, mais 
elle nous réserve 
encore de bien 
belles séances, au-
jourd’hui, grâce à 
des Roberto Beni-
gni, Giuseppe Tor-
natore ou Nanni 
Moretti. 
Les  frères  Paolo 
et Vittorio Taviani 
font avec leur ciné-
ma à quatre mains 
et leur produc-
tion distillée dans 
le temps, le lien 
entre les années 
1960/70  et  l’orée 
du XXIème siècle. 
Lecteurs  de  Marx, 
ils explorent dans 
leurs œuvres (« Al-
lonsanfan  »,  «  Pa-
dre Padrone », « La 
Nuit de San Loren-
zo  »,  «  Kaos  »…) 
les rapports entre 
l’Histoire collective 
et les destinées 
individuelles – et 
l’influence sur ces destinées des réalités socio-éco-
nomiques ainsi que des idéologies, des visions du 
monde, des représentations. 
Lors de la première séquence, nous voyons une 
famille dans l’habitacle obscur d’une voiture tra-
versant un tunnel. Le père, Luigi Benedetti, est un 
italien qui a passé l’essentiel de sa vie en France. Il 
vient visiter son père qu’il n’a pas vu depuis long-
temps et qui habite une grande ferme isolée non 
loin de Florence. Il est accompagné de son épouse 
française et de leurs deux enfants, un garçonnet, 
Emilio, et une petite fille, Simona. Emergeant de sa 
somnolence, le garçon demande : « Quelle est cette 
lumière au bout du tunnel ? » ; et le père répond : 
« C’est la Toscane. » Ce lieu apparaît alors comme 
celui de toutes les révélations. 
Et de fait, Luigi va révéler aux deux petits le passé 
de leur famille marquée par les convulsions de la 
grande Histoire. Les enfants sont inquiets car, dans 
l’hôtel où ils ont passé la nuit, ils ont surpris une 
conversation entre des employées selon lesquelles 
leur famille serait souillée par le crime, au point que 
dans  la  région on  les  appellerait  plutôt  les  « Male-

detti » (les « Maudits ») que les Benedetti (les « Bé-
nis »). Luigi raconte alors à ses enfants l’histoire de 
cette famille, d’abord bénie, puis maudite à cause 
de  l’or.  Mais  Luigi  précise  qu’il  ne  croit  pas  à  ce 
qu’il considère comme des balivernes, comme une 
simple légende. Pourtant, dira plus tard son propre 
père : « Les légendes ne sont pas des légendes. Les 
légendes sont vraies. » Car elles énoncent la signifi-
cation profonde des événements historiques. 
Alors, la légende des Benedetti commencerait en 
1797 quand les troupes de Bonaparte traversent 
la  Toscane.  Un  jeune  lieutenant  français,  Jean,  est 
responsable d’un coffre rempli de pièces d’or, la 
solde de l’armée républicaine. Jean apparaît comme 
un personnage lumineux, idéaliste qui « incarne les 
rêves de la Révolution française : l’amour, l’amitié, 
l’avenir. » Bientôt Jean fait la rencontre d’une jeune 

fille,  Elisabetta 
Benedetti. Le 
coup de foudre 
est immédiat et 
les deux amants 
s’unissent dans la 
forêt.  Mais  bien 
sûr Jean a relâché 
sa surveillance du 
trésor dont il a la 
garde et le frère 
d’Elisabetta en 
profite  pour  le 
dérober. En tant 
que responsable, 
le jeune lieute-
nant est passé par 
les armes le len-
demain à l’aube. 
Son amante d’un 
jour mourra en 
couches neuf 
mois plus tard en 
mettant au monde 
leur enfant. Et les 
Benedetti devien-
dront, grâce à leur 
immense fortune 
mal acquise, les 
maîtres de la ré-
gion. 
De génération 
en génération, le 
schéma de la tra-

gédie va se répéter jusqu’à ce que, en 1945, lors d’un 
bombardement, le père de Luigi ne perde la femme 
qu’il aime, une jeune résistante idéaliste comme 
Jean – et la mère de Luigi. Dernière ironie de la fa-
talité : le vieil homme mourra juste dans la nuit qui 
suit la venue de sa descendance. 
A  la fin du film,  tandis que  la voiture poursuit  son 
voyage de retour vers la France, Emilio rêve de tré-
sors en serrant dans sa main une pièce d’or imagi-
naire alors que Simona trace avec son doigt sur la 
vitre embuée le mot fiorile – fiorile qui renvoie au 
mois printanier de floréal du calendrier républicain 
français et qui était aussi le surnom que Jean donnait 
à Elisabetta, la belle Toscane. En leur innocence, les 
enfants reproduisent le conflit fondamental de la fa-
mille écartelée entre cupidité, fascination morbide 
de l’or et aspiration vers l’idéal, la liberté, l’amour…

Références : « Fiorile », Italie, 1993
Photographie en couleur de Giuseppe Lanci 
Edité en DVD dans la collection « Les Grands Clas-
siques du Cinéma Italien »

FIORILE

par  Michel Erre

SCI à l’IR SCI à l’IS

Au cours de la vie de la société

Impositon des 

bénéfces au sein de la 

SCI

Les bénéfces sont imposés 

directement au nom des associés

Les bénéfces sont imposés au 

niveau de la SCI et sont soumis à 

l’impôt sur les sociétés

Impositon des associés

Si l’associé est une personne 

physique : impositon à l’impôt sur

le revenu dans la catégorie des 

revenus fonciers

Si l’associé est une personne 

morale : impositon à l’impôt sur 

les sociétés (si l’associé est soumis

à l’IS)

Impositon uniquement si la SCI 

distribue des dividendes :

- Dans la catégorie des revenus 

mobiliers si l’associé est une 

personne physique ;

- A l’impôt sur les sociétés si 

l’associé est une personne 

morale soumise à l’IS

Charges déductbles

Seules certaines charges sont 

déductbles comme les intérêts 

d’emprunt, les primes 

d’assurance, les travaux 

d’entreten et de réparaton…

Toutes les charges sont 

déductbles (sous réserve de 

l’intérêt social)

Amortssement
Il n’est pas possible d’amortr le 

bien détenu par la SCI

Les biens détenus dans une SCI à 

l’IS s’amortssent, cet 

amortssement étant une charge 

déductble du résultat imposable

Au moment de la cession de l’immeuble ou des parts

Impositon de la plus-

value en cas de cession 

de l’immeuble

La plus-value est imposable 

directement entre les mains de 

l’associé :

- Si l’associé est une personne 

physique, il s’agit d’une plus-

value immobilière (19% 

d’impôt sur le revenu + 17,2% 

de prélèvements sociaux) qui 

peut bénéfcier d’un 

abatement pour durée de 

détenton, la plus-value étant 

totalement exonérée au bout 

de 22 années de détenton (30

ans pour les prélèvements 

sociaux)

- Si l’associé est une personne 

morale soumise à l’IS, 

impositon selon le régime des

plus-values professionnelles

La plus-value est imposable 

directement au niveau de la 

société (plus-value 

professionnelle)

Impositon de la plus-

value en cas de cession 

de parts

La plus-value est imposable 

directement entre les mains de 

l’associé :

- Selon le régime de la fat tax si

l’associé est une personne 

physique (12,8% d’impôt sur 

le revenu + 17,2% de 

prélèvements sociaux),

- Selon le régime des plus-

values professionnelles si 

l’associé est une personne 

morale soumise à l’IS
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Investissement immobilier locatif : 
Faire grimper vos profits

Depuis le début de la crise sanitaire, l’immobilier a 
séduit un grand nombre d’investisseurs.
Pourtant un certain nombre de contraintes ne sont 
pas à négliger et comment les transformer en oppor-
tunités ? 
 
Le crédit très bon marché reste l’argument de poids 
du marché immobilier. Depuis quelques mois, les 
normes sont placées sous le Haut Conseil de Stabilité 
Financière (HCSF). Cet organisme a limité la capaci-
té d’emprunt de plusieurs façons : ne pas d’endetter 
au-delà de 25 ans et ne pas avoir de mensualités su-
périeures à 35% des revenus (assurance emprunteur 
comprise). 
Il est possible aux banques d’appliquer la méthode de 
calcul de l’endettement en différentiel : c’est-à-dire de 
prendre en compte les loyers en déduction de la men-
sualité. Lorsque l’on est déjà endetté sur sa résidence 
principale, la limite de 35% est vite atteinte. 
Autre contrainte qui commence à se généraliser : 
l’extension de l’encadrement des loyers.
Le dispositif n’est pas nouveau mais de plus en plus 
de villes le mettent en place. 
En vigueur à Paris, puis Lille, il a été étendu en 2021 
à de nouvelles villes de la région parisienne, à Lyon 
et  Villeurbanne.  Bordeaux  et  Montpellier  veulent, 
elles aussi, le mettre en place. D’autres villes risquent 
d’emboiter le pas .
De plus, la mention du loyer plafond sera bientôt obli-
gatoire dans les annonces immobilières. Un décret 
est en attente. Cette nouvelle règle devrait d’abord 
s’imposer aux professionnels de l’immobilier puis aux 
bailleurs particuliers. 
Mais la plus contraignante arrive : la rénovation éner-
gétique. Les obligations de mettre aux normes éner-
gétiques toutes les « passoires énergétiques » sous 
peine de ne plus pouvoir louer à partir de 2023 ou, 
dès le 25 août 2022, de ne plus pouvoir augmenter 
les loyers. 
Avec le changement du mode de calcul du DPE (Dia-
gnostic de Performance Énergétique), un nombre im-
portant de logements sont hors norme ou considérés 
comme trop « énergivore ». 

Dans un tel contexte, l’investissement immobilier de-
vient plus délicat. Dans quel cadre fiscal  faut-il alors 
envisager son investissement ? 
- L’investissement immobilier neuf en location nue. 
Il s’agira d’investir dans le cadre fiscal de la loi PINEL 
avec une réduction d’impôt qui pourra atteindre 21% 
de la valeur de l’appartement. Le neuf, c’est plus cher 
que l’ancien, mais la réduction d’impôt permettra de 
réduire drastiquement ce surcoût tout en assurant 
la sérénité d’un immobilier neuf à son propriétaire 
bailleur. L’accélération de l’exigence de qualité des 
logements, et notamment de la qualité énergétique, 
rend incontournable l’investissement dans l’immobi-
lier neuf ou assimilé. 
L’investissement immobilier dans l’ancien avec tra-
vaux. Il s’agira d’investir dans un appartement ancien 
dans lequel le propriétaire réalisera des travaux pour 
améliorer le confort du locataire et la valeur de l’ap-
partement. Fiscalement, cet investissement sera réali-

sé dans le cadre du régime fiscal des déficits fonciers. 
Les travaux réalisés seront déductibles du revenu im-
posable de l’investisseur. TTout comme l’immobilier 
neuf, la rénovation de l’immobilier ancien sera incon-
tournable dans les prochaines années tant la pression 
est forte pour lutter contre les passoires thermiques.
- L’investissement immobilier dans l’ancien avec 
loyer modéré  sous  le  régime fiscal  Loc’Avantages.  Il 
s’agira de réaliser un investissement immobilier loca-
tif dans l’ancien, avec ou sans travaux pour lequel le 
propriétaire acceptera de baisser le loyer proposé aux 
locataires afin de bénéficier d’une réduction d’impôt 
attrayante. Le dispositif Loc’avantages pourra être 
cumulé avec  le régime fiscal des déficits  fonciers, et 
il pourra avantageusement prendre le relais d’un in-
vestissement en loi PINEL au terme de la période de 
réduction d’impôt.
- L’investissement immobilier dans l’ancien en loca-
tion meublée. Louer en meublé, c’est louer un lo-

gement garni de l’ensemble du mobilier nécessaire, 
jusqu’aux couettes et couvertures. La location d’un 
logement meublé concerne donc principalement les 
petites surfaces. La location meublée, c’est bénéficier 
d’un  régime  fiscal  attrayant  qui  permettra  une  très 
faible imposition des revenus pendant une période 
pouvant atteindre 20 ans, mais ce sont aussi des 
contraintes de gestion et des coûts de fonctionne-
ment supérieurs à la location nue liés à la rotation des 
locataires. Les travaux ne seront pas déductibles du 
revenu imposable, ils pourront seulement être amor-
tis sur la durée prévisible d’utilisation du logement .
Voilà  des  régimes  fiscaux  attrayants  qui  vont  tous 
dans le sens d’un encouragement à l’amélioration du 
confort énergétique des logements. L’investissement 
locatif dans un logement neuf, avec la  loi PINEL, ou 
encore l’ancien avec travaux seront des axes d’inves-
tissement locatif particulièrement attrayants et adap-
tés à l’évolution du marché immobilier.
L’investissement immobilier reste très certainement 
très apprécié des investisseurs. Avec en plus le retour 
d’un zest d’inflation, voilà un cocktail à apprécier sans 
modération.
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SCULPTONS ENSEMBLE  
VOTRE PATRIMOINE

L’écoute et le dialogue sont notre ADN.

L'INSTANT  PATRIMOINE

Pascal Gautheron : 
"Mon coeur en Saône-et- 
Loire et ma tête à Dijon"

Retrouvez tous ces articles sur le site 
Dijon l'Hebdo

www.dijonlhebdo.fr

Son excellence... Cylagi !

 des articles les plus lus sur
DijonlHebdo.fr
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Makila : le Pays basque 
au coeur de Dijon

Dijon vise encore plus 
haut

Nathalie Koenders : "Il faut libérer 
la parole des femmes"

En ce qui concerne le patrimoine culturel dijonnais, 
une autre métamorphose a débuté. Celle du Grand 
Théâtre… dont la réouverture progressive, le 22 jan-
vier dernier, marque le grand retour sur le devant de 
la scène culturelle. L’élue dijonnaise Christine Martin 
s’en félicite…

C e fut le jour anniversaire de la Bataille 
d’Austerlitz  et  du  couronnement 
de l’Empereur, le 2 décembre 1810, 
que fut posée la première pierre du 
Théâtre en lieu et place du cloître de 
la Sainte-Chapelle. Et il fallut attendre 

la Fête du Roi, le 4 novembre 1828, pour que la salle 
de spectacles fut enfin inaugurée. Derrière sa façade en 
péristyle et ses 8 colonnes corinthiennes – des signa-
tures que tout le monde connaît –, ce fut une comé-
die composée par l’Académicien Brifaut, né à deux pas 
(rue Chabot-Charny plus précisément) et intitulée « Les 
Déguisements ou une Folie des Grands hommes », qui 
marqua cette première ouverture de rideau…  Voilà 
pour l’histoire, dont il est toujours bon de se souvenir 
lorsqu’il s’agit de culture ! 
Plus  de  deux  siècles  plus  tard,  le  désormais  Grand 
Théâtre, inscrit dans le prolongement du musée des 
Beaux-Arts désormais métamorphosé, a entamé lui aus-
si une véritable cure de jouvence. « Il était absolument 
nécessaire d’engager des  travaux afin de  le  faire  vivre 
davantage, cet établissement étant totalement intégré 
dans le projet du nouveau directeur de l’Opéra Dijon, 
Dominique Pitoiset, qui  compte bien utiliser  les deux 
salles de façon complémentaire. Nous avons d’un côté 
l’Auditorium dont on connaît les qualités acoustiques 
formidables et, de l’autre, ce petit théâtre à l’italienne 
qui est notre grand théâtre cher au cœur des Dijonnais, 
un véritable cocon extrêmement agréable qui nous met 
en proximité des  artistes  »,  souligne Christine Martin, 
adjointe dijonnaise déléguée à la culture, à l’animation 
et aux festivals, avant de développer : « La première 
phase des travaux en voie d’achèvement n’est pas for-
cément visible du public mais est indispensable pour 
l’accueil des équipes artistiques, des techniciens… 
Nous avons dû reconfigurer les 8 étages de l’arrière du 
théâtre afin de redonner de l’accessibilité et fournir des 
loges à la hauteur. Les travaux se poursuivront durant 
plusieurs années dans le respect et le dévoilement de 
l’architecture de l’établissement, avec des matériaux 
durables tels le bois ».
Et la réouverture (progressive) a débuté le 22 janvier : 
« Nous avons assisté à un duo de pianistes absolument 
formidables, et, depuis, un fado a suivi puis un quatuor 
autour de Mozart. Les plus grandes formes viendront au 
printemps mais il était important de donner un signal 
dès que la réouverture a été possible. Et ce, afin de dire :  

le Grand Théâtre est en train de revivre ! »
Et Christine Martin de poursuivre : « Jusque-là, ce lieu 
était clairement sous-exploité. Nous pourrons doréna-
vant faire fonctionner deux belles salles et il était ex-
trêmement important de voir revivre le Grand Théâtre 
qui représente un lieu culturel précieux achevant l’axe 
complètement rénové de la rue de la Liberté, entre le 
Jardin Darcy et  la place du Théâtre. Et  le projet artis-
tique  développé  par Dominique  Pitoiset  s’appuie  sur 
les complémentarités, les rencontres, les complicités, 
l’interdisciplinarité avec des grandes fidélités mais aussi 
un renouvellement des équipes artistiques accueillies. 
C’est formidable que Dijon puisse à la fois proposer 
des grands opéras et des spectacles beaucoup plus in-
times  ! C’est ce que l’on attend d’une grande ville : des 
programmations susceptibles de concerner des publics 
très différents… » Autrement dit la démocratisation 
culturelle… Nous sommes loin de l’Empire… du dé-
but !

Camille Gablo

L’autre 
métamorphose…

GRAND THÉÂTRE

Christine Martin, adjointe dijonnaise déléguée à 
la culture, à l’animation et aux festivals : « Nous 
avons dû reconfigurer les 8 étages de l’arrière du 
théâtre afin de redonner de l’accessibilité et fournir 
des loges à la hauteur »

C'est le 2 décembre 1810 que fut posée la première pierre du Théâtre

par  Jacques Cleren
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Exit les commissions de quartiers, place aux ateliers de 
quartiers… Les nouveaux membres des 9 structures di-
jonnaises faisant la part belle à la démocratie partici-
pative viennent d’être tirés au sort. L’adjoint Christophe 
Avena nous expose le « nouveau souffle » de l’agora 
dijonnaise…
  

D 
ijon l’Hebdo : 1 320 citoyens 
ont participé au tirage au sort 
des membres des 9 ateliers de 
quartiers le 28 janvier. Vous 
devez vous féliciter de cet en-
gouement ?

Christophe Avena : « Nous assistons aussi et sur-
tout à 92% de renouvellement et c’était une vraie vo-
lonté des commissions de quartier. Ce seront ainsi de 
nouveaux citoyens qui prendront part à la démocratie 
participative. Cela correspond pleinement à ce que 
nous voulions. Je veux également souligner un rajeunis-
sement global lié à la méthode du tirage au sort effectué 
sur les listes électorales. L’algorithme réalisé par le ser-
vice informatique de la Ville a permis d’avoir des ateliers 
au plus proche de la réalité sociale et de la population 
habitant les quartiers. Le 14 mars prochain, l’assemblée 
plénière lancera le travail de ces ateliers qui seront, cette 
fois-ci, porteurs de leur méthodologie de travail, avec 
une liberté d’organisation plus importante. Le bureau 
sera piloté par les habitants eux-mêmes, avec les élus 
en support. Ces ateliers ne sont pas l’unique moyen de 
faire de la démocratie participative mais ceux-ci repré-
sentent une articulation dans un ensemble. Les citoyens 
peuvent être présents dans nombre de domaines, à 
l’instar de la petite-enfance, l’alimentation, l’écologie… 
Et les ateliers portent très bien leur nom. Ce sont vérita-
blement des lieux où tous pourront travailler ensemble 
sur leur environnement proche, sur leur quotidien… »  

DLH : Le nerf de la guerre n’est-il pas tout de 
même le budget alloué à chacun de ces ate-
liers…
C. A : « Le budget participatif directement sous la res-
ponsabilité des ateliers a été augmenté de façon consé-
quente puisqu’il sera de 50 000 C pour chacun. Dans 
la même idée que la participation citoyenne doit être 
plus large, la dynamique participative sera aussi plus im-
portante dans des projets structurants de la Ville. Notre 
idée,  c’est  à  la  fois  un  budget  spécifique  augmenté  à 

chaque atelier et la possibilité de faire participer les ci-
toyens à des projets plus larges afin qu’ils prennent part 
à des décisions qui les concernent tous ».

DLH : Les commissions de quartier avaient 
besoin d’un second souffle. C’est dorénavant 
chose faite ?
C. A : « Je parlerais plutôt de nouveau souffle. Dans 
l’implication des citoyens d’une manière directe, moins 
verticale, Dijon a été extrêmement avant-gardiste en 
2001, alors que ce n’était pas, à l’époque, dans l’air du 
temps. Nous étions très en avance mais l’attente des ci-
toyens a évolué depuis. Le besoin de renouvellement et 
de la nécessité d’être non partisans sont prégnants au-
jourd’hui et le but de ces ateliers est l’intérêt commun. 
Nous ne pouvons pas défendre des intérêts strictement 
individuels. Aussi ces ateliers nécessitaient-il un nou-
veau souffle pour repartir sur des bases bien définies :  
pouvoir  défendre  l’intérêt  collectif  ensemble.  Sachez 
que les élus ont signé une charte de la démocratie par-
ticipative dans laquelle ils s’engagent à la considérer 
de façon réelle. Cela ne se fait nulle part ailleurs. Nous 
sommes encore avant-gardistes en la matière. Dijon re-
prend la tête dans le domaine ! »  

DLH : Vous avez subi tout de même les foudres 
de l’opposition…
C. A :  « L’opposition a mal compris.  J’en veux pour 
exemple un post de Laurent Bourguignat où il « de-
mande de s’inscrire massivement afin que nous soyons 
représentés ». C’est exactement le contraire de ce que 
souhaitent les citoyens. Ils ne veulent pas que telle ou 
telle chapelle soit présente. Les citoyens en avaient assez 
de ces affrontements partisans au sein des commissions 
de quartier. Cela s’est ressenti très fortement sur la der-
nière mandature, où les commissions s’apparentaient 
parfois à des conseils municipaux bis. La démocratie 
participative et la démocratie représentative n’ont rien 
à voir. Cela n’est pas la même chose… L’opposition 
croit qu’elle peut aller lutter contre les décisions du 
conseil municipal dans les quartiers et les habitants ne 
veulent plus de cela ! Et je souligne qu’aucun membre 
de l’opposition n’était présent au tirage au sort, ce qui 
en dit long sur la vision qu’ils en ont ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Christophe Avena : 
« Dijon reprend  
la tête ! »

DÉMOCRATIE PARTICIPATIVE

RETROUVEZ 
VOTRE JOURNAL 

SUR VOS ÉCRANS ! 

Christophe Avena, adjoint dijonnais 
délégué à la démocratie participative, 
à la sécurité civile et au plan de sau-
vegarde : « Ces ateliers portent très 
bien leur nom. Ce sont véritablement 
des lieux où tous pourront travailler 
ensemble sur leur environnement 
proche, sur leur quotidien… »  
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MON COMMERCE MA VILLE

Nico & Sandra6h/10h, le café K6

Jihem, 16h / 20h

Une voix, un visageFabrice Aubry

L’info du matin

Ronan, 10h / 13h Louise, 13h / 16h

Dimitri CoutandInfo locale et vidéo
Joan, le week-end

VOTRE RADIO LOCALE 

Cook'n Crout's : une cuisine dans toute  
sa simplicité et sa générosité
Elle en rêvait. Elle l'a fait. Le 17 février prochain, Chan-
tal Guidala-Kitambu, 37 ans, ouvrira rue Monge, à 
Dijon, un établissement gourmand, le Cook'n Crout's, 
qu'on peut situer entre le restaurant et la sandwicherie. 
Le bouche à oreille n'a pas fini de diffuser ce délicat par-
fum de nouvelle aventure.

L a marmite, elle est tombée dedans toute 
petite. Pas étonnant donc que la scolarité 
de cette pétillante jeune femme se soit 
achevée dans une école hôtelière de la 
région  parisienne.  CAP,  BEP  et  mention 
complémentaire traiteur permettront au 

jeune marmiton de mettre les bouchées doubles et de 
nourrir son expérience dans de belles maisons comme 
le  Concorde  Saint-Lazare,  le  Méridien  Montparnasse, 
Fauchon de la Madeleine... avant de poser ses casseroles 
à Nevers dans les cuisines du diocèse. Voilà maintenant 
10 ans que Chantal Guidala-Kitambu est à Dijon. Après 
une période « restauration collective » au CEA de Val-
duc puis  à  la Mutualité,  à Quetigny,  -le  temps que  les 
enfants grandissent- elle revient à son cœur de métier : 
la restauration traditionnelle. La Bourgogne, Le Central, 
Le Refuge des Pirates  s'assureront  ses  services  jusqu'à 
cette crise sanitaire dont Chantal va tirer le meilleur pro-
fit. Finalement, cette période aura été salutaire car elle 
aura préparé avec le plus grand soin la réalisation de son 
rêve : ouvrir son restaurant. « Je voulais absolument être 
installée à proximité de la future Cité de la Gastronomie 
et du Vin parce que je crois foncièrement à ce formi-
dable projet » reconnaît-elle. 
Curieuse, obstinée, inventive, Chantal n'hésite pas à se 
remettre régulièrement en cause pour sortir le meilleur 
de sa cuisine. Dire qu'elle ne pense qu'à la cuisine est 
un euphémisme. Elle ne vit que pour elle. Au fil de ses 
expériences, elle a vite compris que la cuisine, c'est de 
la modestie : aux fourneaux comme en tout, il faut ap-
prendre à observer, comprendre avant de reproduire 
puis tenter d'innover car la cuisine, c'est aussi de l'au-
dace. Et Chantal n'en manque pas.
« Je voulais que mon concept apporte un plus. Pas ques-
tion d'ouvrir un simple restaurant, un de plus dans Di-
jon. J'ai fait énormément de recherches, j'ai lu énormé-
ment,  j'ai  fait beaucoup d'essais...  ». Par exemple, avec 
Chantal, pas besoin d'aller s'assoir dans un restaurant 
pour manger un bœuf bourguignon. Le plat préféré 

des Français, on va le retrouver à l'intérieur d'un pain 
spécial. Ce pain, elle l'a créé, en relation avec Dijon 
Céréales, à partir de différentes farines de la région et 
elle va le fabriquer sur place. Elle y intègre des légumi-
neuses pour apporter ce côté nutritionnel sur lequel les 
consommateurs  affichent  une  véritable  sensibilité.  Ce 
qu'on trouve dans l'assiette, on va finalement le retrou-
ver dans le pain sans voir sauce et aliments dégouliner 
entre les doigts. « C'est un procédé breveté. La marque 
est déposée » s'empresse d'annoncer Chantal.
Voilà tout est dit ou presque. La particularité du 
concept, c'est de mettre en valeur le terroir et d'autres 
plats incontournables comme le poulet Gaston-Gérard. 
Et elle compte bien décliner ce concept sous forme de 
franchise dans d'autres régions de France.

Jean-Louis Pierre

Cook'n Crout's
104 rue Monge. Dijon 

Chantal Guidala-Kitambu devant une fresque qu'elle a préservée dans un escalier de l'établissement qui mène à 
un superbe caveau qui sera destiné à la location 
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www.epicetoutlacuisinededany.fr

LA  RE CETTE  DE  DANY

SAUTÉ DE DINDE AUX 
CLÉMENTINES ET PURÉE 

DE POTIMARRON

La purée :
Laver le potimarron et le couper en morceaux sans l’éplucher.

Le déposer dans une casserole et verser le lait.

Ajouter les épices, sel, poivre et le cube de bouillon de volaille.
Laisser cuire 30 min.

Mixer les morceaux de potimarron en dosant le lait de cuisson pour 
ne pas avoir une purée trop liquide et rectifier l’assaisonnement.

La dinde :
Couper les escalopes de dinde en cubes.
Les faire dorer dans un filet d’huile d’olive.
Ajouter l’échalote émincée, saler, poivrer.

Verser le vin blanc, porter à ébullition puis verser le jus de clémentine.

Laisser encore 5 min sur feu doux en remuant régulièrement.

Éparpiller 1 cuillère à soupe de cerfeuil ciselé.

Dresser la purée dans les assiettes.
Ajouter les morceaux de dinde et leur sauce, décorer de quelques 
segments de clémentine et servir sans attendre.

Pour 4 personnes :
La dinde :
• 4 escalopes de dinde
• 1 belle échalote
• 10 cl de vin blanc moelleux
• Le jus de 3 clémentines
• Quelques segments de clémentine
• Huile d’olive
• Cerfeuil
• Sel, poivre

La purée :
• 1 petit potimarron bio
• 1 cuillère à soupe de 4 épices
• 1 cube de bouillon de volaille
• 1 l de lait

15  min 40 min

Léon : Pour Jacques 
Brel… et tous les autres
Et si nous vous proposions un voyage au bord de la mer… 
depuis Chenôve, vous resteriez dubitatifs. Et pourtant ! Vous 
devriez pousser la porte de Léon et vous partageriez notre 
point de vue. Et, qui sait, vous fredonnerez vous aussi des 
chansons de Jacques Brel !

J acques Brel en aurait fait une superbe chanson. Et 
le titre n’aurait pas été « Ne me quitte pas ! » Car, 
même si Léon de Bruxelles a laissé la place à Léon, 
le chanteur belge aurait apprécié que le nouveau 
groupe  se  réinvente  afin  de  faire  la  part  encore 
plus belle à la qualité et à l’éco-responsabilité, 

tout en n’oubliant pas son passé. Pour preuve, les célèbres 
moules à volonté, déclinées en plusieurs recettes, sont tou-
jours à la carte de cette nouvelle « fish brasserie » vers lequel 
le groupe Bertrand, qui a racheté Léon de Bruxelles en 2019, 
met le cap. 
Tout en s’appuyant sur le savoir-faire reconnu depuis 1893 
(l’année où le premier restaurant a vu le jour dans la capitale 
belge), Léon aspire à ce que ses clients soient véritablement 
« les rois de la mer ». Et ce, grâce à des produits évidemment 
frais – vous vous en doutez – mais aussi issus de ses propres 
filières  répondant  à  un modèle  vertueux  d’approvisionne-
ment, réduisant a maxima l’empreinte carbone. Qu’elles 
soient à base de poissons ou de crustacés, les nouvelles re-
cettes vous enthousiasmeront. Vous pouvez ainsi découvrir 
une offre de tapas de la mer (croquettes de crevettes grises, 
Fritto Misto Léon, beignets de calamars, acras, tempura de 
légumes…), des fruits de mer à partager mais aussi un fa-
meux Fish & Frites et d’autres offres de poissons crus. Selon 
l’arrivage, vous pourrez vous régaler avec du saumon, de la 
sole, du bar, de la raie, de l’aiglefin… Sans omettre (com-

ment le pourrait-on !) le homard que Léon a décidé de dé-
mocratiser avec des tarifs particulièrement accessibles. Les 
enfants ne sont pas oubliés, loin de là, avec le menu matelot 
et ses propositions équilibrées. 
Au pilotage de l’enseigne basée à Chenôve, Laetitia 
Porte-Chapui, qui œuvre depuis 2009 aux côtés du franchisé 
David Boxberger, et un nouveau directeur, Geoffray Violard, 
se démultiplient pour que vous puissiez passer un moment 
délicieux. 
Tout est fait, grâce à une équipe dynamique, pour que celles 
et ceux qui disposent de peu de temps pour déjeuner, 
soient servis dans les plus brefs délais. Des menus express 
sont proposés le midi en semaine. Si bien que même lors 
de votre courte pause durant votre journée de travail, vous 
pouvez profiter d’une belle bouffée d’oxygène… comme si 
vous  étiez  au bord de  la mer.  Et,  avec  le  climat  que nous 
connaissons actuellement, ce dépaysement garanti fait un 
bien  fou.  L’auteur  des Marquises  nous  aurait  vanté  ce  qui 
est, à nos yeux encore, comme le meilleur représentant du 
Plat  Pays  dans  la métropole.  Avec  dorénavant  ses  vins  bio 
(signe des temps nouveaux) mais aussi ses (toujours incon-
tournables…) bières. Des bières que Jacques Brel chantait 
aussi comme personne… 

Camille Gablo

LE MEILLEUR POUR LA FAIM

Léon
Parking Centre commercial Géant Casino

rue de Longvic - 21300 Chenôve
Tél. 03.80.34.00.37.

www.restaurantleon.fr



à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

C’EST LE MOMENT
DE DÉMOUSSER
VOTRE TOITURE 

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui décolle tous types de 
mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents supports, permet 
de redonner une seconde vie à votre toiture.

100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien
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DEVIS GRATUIT

AVANT

AVANT
APRÈS

APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer le traitement hydro-
fuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie de vos tuiles, améliore leur apparence 
tout en redonnant la protection initiale de la surface. Aussi est-ce une alternative réelle à un remplace-
ment futur de l’ensemble de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque chantier, cette en-
treprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, le faîtage, les gouttières, les solins 
et la cheminée.


